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INTRODUCTION. 



La langue latine est, sous bien des rapports, un des plus 
beaux idiomes dans lesquels se soit exprimée la pensée hu- 
maine. Sans être parvenue à toute la richesse de la langue 
grecque, sous l'influence littéraire de laquelle elle s'est déve- 
loppée, par bien des cdtés elle l'a du moins égalée. Elle a dans 
la déclinaison un cas de plus que cette langue, et peut comme 
elle^ par l'heureuse inversion des mots et la dérivation des 
cas, rapprocher les termes d'une même idée , et construire 
cette belle période^ qui nous permet de représenter, comme 
dans un seul tableau, l'ensemble de notre pensée, tout en fai- 
sant disparaître ce que l'intelligence de cette pensée pourrait 
avoir de difficile. Elle a servi d'organe à de sublimes génies, 
qui dans l'art oratoire, dans la philosophie, dans l'histoire, 
dans la poésie, ont montré quelle puissance , quelle persua- 
sion, quelle douceur et quelle énergie l'homme pouvait donner 
tour à tour à sa parole. Elle a été la langue du peuple le plus 
grand de la terre. Avec ce peuple elle a étendu son empire 
sur le monde presque entier. Gomment se fait-il donc qu'avec 
tant d'éléments apparents de force et de durée, elle ait eu une 

existence aussi courte? 

i 
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A peinfi s'est-elle dégagée de la rudesse originelle , de la 
composition arbitraire et des finales incertaines des mots 
qu'elle montre dans les monuments publics, élevés plus de 
cinq siècles après la fondation de Rome , et qu'elle conserve 
encore en partie dans les écrits d'Andronicus, de Nœvius, 
d'Accius, de Lucile^ d'Ennius, de Piaule; à peine a-t-elle 
arrêté ses règles grammaticales, fixé la valeur et l'acception 
de ses mots , rejeté une foule d'expressions admises par les 
premiers écrivains, pour ne conserver que celles qui ont été 
consacrées par l'éloquence du grand orateur romain, par les 
chants de Virgile et d'Horace; à peine est-elle arrivée à 
l'apogée de sa gloire, avec le cortège de beaux génies qui ac- 
compagnent le siècle d'Auguste^ que déjà elle touche à sa 
décadence. Soixante-quatre ans après Gicéron, le dernier 
écrivain qui termine l'âge d'or de la langue latine, Tite-Live, 
s'est déjà entendu reprocher son dialecte de Padoue (1 ). 



(1) G*est Pollion qui fait ce reproche à Tite.Liye. Pollion n*a pas plus 
épargné J. César, Cicéron et tous les grands écriTains du siècle d* Au- 
guste. On trouve , il est vrai , dans Tite-Live , des expressions apparte- 
nant aux premiers auteurs , d'autres qui n'ont été employées que par 
lui , et quelques finales particulières au dialecte de son pays natal, mais 
il est facile de les compter : les voici à peu près toutes. Quamdè pour 
quàm ; %ihe pour sibi ; qwise pour quasi. Le changement d't en e était 
particulier aux habitants de Padoue. Offigere, ficher. CommendabUis, 
Argenture^ argentati milites, Subiimus» Sublima nœbula. Deridicu^ 
lunif dérision. Cuneatus^ fsâi en forme de «oin (9-40). Qtiassatio ca- 
pitis^ qufusatio irrita (22, 17). QuartariuSy quatrième partie du congé. 
Servitiido pour servitus (24,22). Jubereut. Ju^situtnavesirent (32,16). 
AhoUre^ dans un sens neutre. Nondùm m0fMorH|,^{et;erat (9, 36 et 
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Bientôt après lui, la langue latine s'écarte du génie qu'elle 
a^ait reçu dans le siècle précédent. Le mot latin prend une 
acception ou plus restreinte y ou plus générale, ou complète- 
ment nouvelle. Beaucoup de règles grammaticales sont livrées 
à l'incertitude et à l'arbitraire. Les finales des mots s'altèrent, j 
Beaucoup d'idiotismes des anciens temps, proscrits de la haute 
latinité, une foule de mots bannis comme barbares, d'exprès* 
sions laissées au langage du peuple de la ville ou de la cam- 
pagne, envahissent la langue. Quarante ans après la mort de 
Tite-Live, Sénèque se plaint qu'on ne parle plus latin à 
Rome (i), et vingt ans après la mort dé ce philosophe, Quin- 
tilien disait que la langue de son temps ne ressemblait pas à 
celle du siècle d'Auguste (2). 

Voilà donc quelles ont été les destinées de la langue classi- 
que des Latins : un siècle et demi de durée environ, si nous la 
considérons seulement, pendant le temps où elle jouit de sa 
noble et simple dignité, de fixité dans ses règles grammati- 
cales, comme dans la valeur de ses mots l Dès le commence- 
ment du deuxième siècle, quelques années après la mort de 
Quintilien^ la corruption de la langue latine va toujours en 
augmentant , et vers le commencement du cinquième, cette 
langue était déjà tombée dans la barbarie. 

alibi). Subsisterûy arrêter. Suhsistere feras. (César avait dit subêistere 
hosteé). QuiritatiOf plainte publique (33, 28). Conciliabulunij cercle de 
Juridiction. Conjeetare pour conjicere. Conatum , effort. Obviàm ire 
eonatii, Conserenare, devenir serein (39,46). Controver^to^tif, conten- 
tieux (39, 6). ConvivialiSf cunctanter^ cunctcibundus (6). Concubium^ 
temps où Ton se couche. Ànnibal concubia nocte moviU 
(1) Sénèque, lettre 39. — (2) Quintil., Institut. oraU L 9. 
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Cependant an moment de la décadence, et dans les pre- 
miers temps de la corruption si rapide de la langue latine, le 
peuple romain était encore debout. Les barbares frémissaient 
bien de loin sous le joug qui leur avait été imposé , mais ils 
n'avaient pas encore brisé leurs chaînes. Vers la fin du 
deuxième siècle, c'est-à-dire au moment oii la langue latine 
commençait à se dénaturer, et cent ans après qu'elle avait 
commencé sa période de décadence, l'empire romain était à 
son plus haut point de grandeur. Une étendue de mille lieues 
de longueur, depuis l'Océan jusqu'à l'Euphrate , et de sept 
cents lieues de largeur, depuis la Galédonie jusqu'à l'extré- 
mité de la Mauritanie, rendait reine du monde presque entier, 
la ville où s'était formée la langue des beaux génies dont 
nous admirons les œuvres. D'un autre côté, quelque désas- 
treux que fussent les règnes des successeurs d'Auguste, les 
sources d'instruction, les encouragements aux arts et aux 
lettres ne manquaient ni à Rome, ni dans les autres parties 
de l'empire. La langue latine trouva un protecteur dans le 
sombre Tibère. Il favorisa l'étude de la poésie et de la gram- 
maire, et demandait pardon au Sénat, quand il était obligé de 
recourir à un mot qui n'était pas bien latin (i). Caligula aimait 
l'éloquence mâle et vigoureuse, instituait des concours litté- 
raires, et se plaisait à entendre et à méditer dans le Sénat 
l'accusation et la défense des grands criminels (S). 

Claude, son successeur, élève les gens de lettres aux pre- 
mières charges de l'Etat (3). Après les règnes malheureux de 



(i) Suéton., Tibère, c 70. — TranquiL, Tijjer., c. 71.— (2)Traii- 
qnil.» Galigul., c. 20. — (3) Suéton., c 16. 
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Néron, de Galba, d'Othon, de Vitellius, Vespasien appelle à 
Rome tous les hommes distingués dans les sciences et dans les 
lettres. Les orateurs, les poètes, les grammairiens trouvent dans 
le fils de cet empereur un protecteur aussi zélé que dans le père 
lui-même. Domitien fait restaurer à grands frais les bibliothè- 
ques que les incendiés et les pillages avaient détruites, et envoie 
achètera Alexandrie les manuscrits qui manquaient àRome (i). 
Adrien éleva près de lui un athénée , où Alexandre Sévère, 
et plus tard le jeune Gordien parurent, l'un comme auditeur, 
Tautre comme orateur. Avide de science, il parcourait, pour 
s'instruire , la vaste étendue de son empire (S). On connaît 
assez la protection que les Nerva, les Trajan, les Antonin, les 
Marc-Aurèle accordèrent toujours aux lettres latines. 

Pendant presque tout le temps des guerres intérieures qui 
désolèrent l'État, des écoles publiques, généreusement dotées^ 
restèrent toujours ouvertes dans toutes les capitales de TEm- 
pire. A Rome seule, il y en avait jusqu'à vingt, dans l'une 
desquelles Quintilien enseignait l'art oratoire à de nombreux 
élèves, que l'illustre rhéteur accusait déjà de parler comme 
des barbares. Dans beaucoup de quartiers de la ville, de 
riches bibliothèques offraient leurs trésors à tous les genres 
d'instruction. Il y en avait dans les temples des dieux, aux 
collèges des Pontifes et des Augures. Celles que renfermaient 
les palais dont le sol de l'Italie était couvert, tout en montrant 
le luxe et les richesses des particuliers qui en décoraient leurs 
somptueuses demeures, sont aussi une preuve que le goût 



(I) Suéton., c. 10, 17, 20. — (2) Suéton. — Aus. Tetrastich. in Gœ- 
sares: — Martial, l. 8, epist. 70. <— Arcad. Gtiaris., 1. 18. 
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des lettres n'était pas éteint à Rome , et que la langae latine 
pouvait trouver de tous côtés des moyens d'existence. Pendant 
le temps de décadence et de corruption de cette langue, briU 
lèrent d'Iieureux génies, qui par leurs œuvres rappelèrent les 
beaux temps de la littérature romaine , et mettaient tous leurs 
soins à conserver intacte la langue du siècle d'Auguste. Procule 
prie Pline de lire ses livres dans la retraite. Pline corrige ceux 
de Tacite, et soumet également les siens à la sévère critique 
de l'historien de Tibère (i). 

Cependant malgré ces puissantes protections, ce zèle pour 
les lettres, quelquefois interrompus par les vexations et les 
cruautés des tyrans, mais ranimés avec une ardeur nouvelle 
sous des règnes meilleurs, malgré ces écoles publiques , fon- 
dées en grand nombre et entretenues par la générosité des 
princes, malgré ces encouragements de toute espèce, donnés 
plus libéralement peut-être à la langue latine pendant son dé- 
clin que pendant sa prospérité, cette langue marche à sa dé- 
cadence et à sa corruption avec une rapidité toujours crois- 
sante, et que rien ne peut arrêter. 

Les lectures et les déclamations publiques, les réunions 
littéraires, si fréquentes pendant les trois premiers siècles de 
l'ère chrétienne , et où régnait un esprit faux (2), le luxe 
effréné de la nation, l'oubli des vertus antiques, la corruption 

(1) Voyez pour ce passage, Pétron.,Satyr.— Plin., 1.2, epist. U; — 
Hiéronym., epist. ad Nepot., c. 9 ; — Suéton., c. 70, 74 ; — Gapitolin., 
c. 10; — Aulu-GelK, Noct. ait., 1. 13, c. 18; 1. 16,c. 8; 1. li, c 17 ; 
— Joseph, Antiq. Ind., 1. 7, c. 25; — Domit., c. 20; — Plin., 1. 3, 
epist. 15 et le l. 7, epist. 20.-- (2) Martial, l. 7; — Perse, satyr. 4; — 
Plin., 1. I, epist. 8, 1. 5, epist. 7, 1. 8, epist. 21. 



du goût qui suit toujours celle des mœurs, avaient dû néces» 
sairement éteindre dans les esprits et dans les cœurs le senti- 
ment du vrai et du beau, corrompre l'éloquence^ substituer à 
la pensée pleine et profonde, comme au style naturel des 
grands maîtres, une profusion de détails minutieux, vides de 
sens, une recherche d'esprit dans les mots au détriment de 
l'idée même, parce qu'il existe une dépendance intime entre 
les mœurs et les productions intellectuelles d'un peuple. Mais 
toutes ces causes auxquelles il faut attribuer la décadence de 
la littérature, et par suite aussi celle de la langue d'une nation, 
n'avaient pas une influence suffisante pour amener si promp- 
tement la corruption matérielle de l'idiome latin. Ce sont 
deux questions tout à &it différentes : L'une appartient à l'his- 
toire de la littérature, l'autre à celle de la philologie. 

C'est dans la nature même et dans les éléments constitutifs 
de la langue latine, c'est dans la marche qu'elle a suivie pour 
se former et se fixer, dans les influences auxquelles elle a été 
continueUement exposée pendant et après sa formation et sa 
fixation, c'est dans la lenteur qu'elle a mise pour parvenir à 
l'une, et la rapidité avec laquelle elle est arrivée à l'autre, 
c'est dans le travail qui a été opéré à cet e£fet par les savants, 
sans la participation du peuple qui y est resté étranger, qu'il 
faut chercher les véritables causes qui ont amené la décadence 
et la corruption de cette langue^ avec une rapidité dont elle oCTre 
peut-être l'unique exemple. 
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ORIGINE DE LA LANGUE LATINE. 



CHAPITRE PREMIER. 

PHUPLADBS PRIMITIVES DE l'iTALU; NORD, CENTRE ET SUD 

DE CETTE CONTREE. 



Le sol de Tltaiie, dit Elien (1), a été occupé par plus de 
peuplades diverses que le reste de la terre. Longtemps ces 
peuplades ont été en mouvement avant de fixer leur demeure. 
Repoussées les unes par les autres, elles envahirent souvent, 
et à des époques différentes, les territoires habités par d'autres 
tribus qui, chassées à leur tour par de nouvelles tribus en- 
vahissantes , allaient porter ailleurs Tautel de leurs pénates. 

(1) Elien, L 9, c. 16. 
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C'est ainsi que les Sicules qui occupaient d'abord le LAtium , 
repoussés de proche en proche^ finirent par abandonner en- 
tièrement ritalie, pour se retirer dans la Sicile à laquelle ils 
donnèrent leur nom (1); que les Euganéens qui, selon Tite- 
Live, étaient déjà établis en Italie, longtemps avant la guerre 
de Troie, et dont le siège était les bords de la mer Adriatique, 
en furent repoussés par les Vénètes, et allèrent s'établir sur le 
territoire des Rhétiens ; que les Ombriens , une des plus an- 
ciennes et des plus puissantes familles italiques , furent dé- 
possédés de leur siège primitif dans TEtrurie, par des tribus 
pélagiques qui vinrent s'y fixer sous le nom de Tyrrhènes ou 
d'Étrusques (2), et qu'à leur tour ces Étrusques, qui à l'époque 
de leur plus grande puissance , embrassaient le pays des Om- 
briens, des Lygures, des Osques et des Campaniens, et dont la 
domination s'étendait sur les mers et les îles voisines, fu- 
rent peu à peu privés de leurs possessions, au nord, par des 
tribus gauloises, comme ils le furent plus tard, au sud, par les 
armes des Romains. 

Sans remonter à une époque aussi reculée, pour déter- 
miner les peuplades qui ont entouré le berceau de la langue 
dont nous nous proposons d'étudier les destinées, prenons les 
temps où le flambeau de l'histoire et surtout de la philologie 
nous permet de jeter un regard plus assuré. 



(1) Denis d^Halicarn., 1. 1 ;— Varron de 1. L, 1. 4; — Pline, 1. 5, c. 5. 

— (2) Den. d'Haï., 1. 1 ; — Plin., 1. 5, c 5 ; — - Balbi, Atlas ethnograph.; 

— Eichoff. Introducu parallèle des langues de TEurope et de flnde. 
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Nord de TltaUe. 



Deox familles différentes^ quoique identiqueiB dans leur ori- 
gine, et sortant l'une et l'autre de l'Asie^ berceau commun de 
tous les peuples de l'Europe, les Celtes et les Pelages occupent 
de bonne heure la presqu'île des Apennins. Les Celtes s'y 
propagent au nord, et y multiplient tellement leurs colonies, 
que la Gaule italique s'étend bientôt depuis le pied des Alpes 
jusqu'au Latium , et que cette contrée reçoit le nom de Gaule 
Cisalpine, GaUia Cisalpinaj Circumpadana. Parmi ces tribus 
celtiques, les plus importantes sont celles des Lygures (i),des 
Insubriens, des Cénomanes (2). 

Centre de ritalie. 

Le centre de l'Italie était occupé par des tribus de souche 
pélagique qui s'y établirent, les unes sur le littoral de l'Adria- 
tique, sous le nom de Tusques ou d'Étrusques, les autres autour 
du Latium et dans le Latium même , savoir, les Ombriens et 
les Osques ou Ausones. Les principales peuplades de cette sou- 
che sont les Euganéens qui possédaient le pays où s'établirent 
plus tard les Yénètes. Ils étaient puissants et nombreux, puis- 

(i) Malte-Brun; — BaU>i, AtU ethnog. — (2) Quelques auteurs ont 
liit une race particulière des Lygures. Ce sont des Gaulois. On trouve 
toujours les Lygures établis près de la mer, en Gaule, en Espagne, en 
Italie. Gela vient de ce que la dénomination de Lygures est générale et 
commune à toutes les peuplades habitant le littoral de la mer. Lli-gwr 
(Ligure) , en dialecte gaélique signifie encore aujourd'hui , homm$ de 
mer* Eichoff fait ce peuple de souche ibérienne, comme lesGautabres 
d*Espagne et les Aquitains de la Gaule. 
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que Caton range jusqu'à trente-quatre villes souf leur domi- 
nation; les Piceniens^ les Marses, dans une partie de TA- 
bruzze actuelle ; les Latins , les Sabins et les Samnites qui 
occupaient le Latium, la Sabine et le Samnium ; les Lucaniens 
et les BrutienSy dont le territoire paraît avoir été dès l'origine 
le siège d'une peuplade pélagique, car les auteurs anciens font 
partir de Brutium les] tribus de cette fieimille qui allèrent 
s'établir dans le Latium, et en chasser les Sicules qui l'occu- 
paient. Les Ombriens et les Osques sont les deux branches les 
plus importantes de souche pélagique que nous présente, dès 
l'origine, le sol de la presqu'île des Apennins. Celle des Om- 
briens était tellement étendue, que lorsque les Étrusques s'em- 
parèrent du territoire occupé par cette faimUle, ils assiégèrent 
trois cents places qui lui appartenaient (4). 

A celle des Osques ou Opiques se rattachent les tribus qui 
s'unirent les premières à la famille latine , c'est-à-dire les 
Sabins, descendants des Osques, les Picentins, les Yestiniens, 
les Harruciniens, les Peligniens, les Marses, les Eques, les 



(1) Pline, 1. 5, c. 14. Tous les auteurs anciens qui ont parlé des Om- 
brienSy en font une tribu d'origine celtique. Pline, l. 3, c. 14 ; — Fiorus , 
1. 1 ,c. 17; — Servins ad Eneîd., 1. 12. Umbri Gailorum Tetemm propago; 
— Isidore, Origin., 1. 9, c. 2 , et 1. 14 , c. 4« Umbri Galiomm veterum 
propage, qui Apenninum montem incolunt.—> Denis d*Halicarn.,Antiquit. 
rom., K if c. 2. — Solin leur assigoe la môme origine, en s^appuyant 
du témoignage de M. Antoine. — Eichoflf, Introduction au parallèle des 
langues de l'Europe et de Tlnde , p. 14 , dit également que les Galls ou 
Celtes se répandirent en Italie sous le nom d*Ombriens. Cependant leur 
langue, comme nous le verrons bientôt, ne nous permet pas de les ranger 
parmi les peuplades de souche celtique. 
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YolsqueSy les HernicieiiSy les Samnites, issus des Sabins, et 
les Campaniens, enfants des Samnites. C'est au milieu de ces 
peuplades homogènes, toutes alHées de mœurs, d'origine, de 
langage, que sur les bords du Tibre Rome élevait timidement 
son berceau. 

Sad de Titolie. 

L'extrémité de la presqu'île des Apennins était également 
habitée par des tribus d'origine pélagique , qui s'y établirent 
sans doute en même temps que celles qui se fixèrent dans la 
Grèce et dans le Péloponèse, et qui furent refoulées vers le 
centre de l'Italie par des tribus de même souche, mais dont 
l'émigration eut lieu à une époque comparativement plus ré- 
cente. Ces nouvelles colonies, qu'on pourrait peut-être appeler 
pélago-helléniques, pour les distinguer de celles qui les pré- 
cédèrent, apportèrent avec elles les germes de la civilisation 
qui plus tard se répandit dans toute l'Italie , et se multipliè- 
rent au point que toute cette partie du sol italique reçut d'elles 
le nom de Grande Grèce, Grœcia Major. 



»» »»i>ci ^ ^< <^ 
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CHAPITRE n. 



PRINCIPAUX DIALBCTB8 DES ANCIBNIIBS PBUPLADB8 DB l'iTALIB; 

DiALBGTB ombricfi. 



Toutes ces peuplades, quoique homogènes, avaient pourtant 
des dialectes plus ou moins difierents. Les plus importants 
d'entre eux sont Tidiome des Étrusques dont la triple origine 
celtique, pélagique et lydienne (1) ne présente pas, au point 
de vue de Torigine et de la formation de la langue latine, le 
même intérêt que ceux des Ombriens et des Osques, qui ont 
tant d'analogie avec Fancienne langue des Latins, et qui nous 
fourniront plus tard divers points de comparaison, et des 
moyens d'établir une partie des causes de la décadence rapide 
de la langue dont nous étudions l'histoire. 

La langue ombrienne est de la même souche que la langue 
latine. De leur alphabet, qui ne diffère de celui des Romains 
et des Toscai^, d'oii il paraît tiré , que par quelques signes 
graphiques propres à rendre la prononciation qui leur était 
particulière, comme q équivalant à la combinaison de la li- 
quide r et de la sifflante s; de la flexion de leurs verbes et de 
leurs noms ; de la racine et de la composition de leurs mots , 



(1) Eicboff. Parallèle des langues de l'Europe et de rinde« Intro- 
duct. c. 2, sect. i, p. 26. 
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que comme ceux du latin on ramène facilement à la mè\ 
source, et qui d'ailleurs ne diffèrent de ce dernier qi 
comme un dialecte imparfait diffère d'une langue cultivée 
de Tétude attentive de leurs inscriptions gravées, soit en ca 
ractères étrusques, soit en caractères latins, il est évident que 
cette grande famille ombrienne el sa langue appartiennent à 
la souche pélagique. La langue ombrienne, comme idiome 
non fixé, a subi diverses phases, divers changements dans 
lesquels elle n'apparaît cependant que comme un dialecte 
grossier du latin. Elle s'écrivait comme l'étrusque, de gauche 
à droite. Il est facile de voir, à la manière dont elle change et 
rejette les lettres des mots, combien elle était informe et rus- 
tique ; mais elle est intéressante à étudier, parce que comme 
les Ombriens avaient à peu près la même manière d'écrire et 
de prononcer les mots que les anciens Latins, elle nous montre 
comment la langue latine est arrivée à cette perfection que 
nous admirons dans le siècle d'Auguste. 

Changement arbitraire des lettres. 

Les Ombriens avaient cinq yoyelles a, e, i, o, u; mais, dans 
l'écriture étrusque, ils ne distinguaient pactes deux dernières, 
et remplaçaient l'o par Vu. C'est ce qui fait dire à Priscien, 
que quelques peuples de l'Italie n'avaient pas la voyelle o, et 
surtout les Ombriens et les Étrusques. Les anciens Latins con- 
fondaient également ces deux voyelles , mais dans un sens 
contraire, c'est-à-dire qu'ils remplaçaient Yu par l'o, consol 
pour conml , mamtralos pour magislraius. Cela vient de ce 
que les Ombriens avaient reçu leur alphabet des Étrusques, 
tandis que les Romains, qui avaient reçu le leur des Grecs, 
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mettùeal voloatierso pour u, d'après la coulame des 
Grèce. 

Dans l'ombrien l'i et \'c se mettenl facilement l'un pour 

l'autre, comme dans le dialecte de Padoue reproché à Tite- 
Live ; sibe pour sibi, quase pour quasi, hère pour heri. 

La diphthoDgue et est souvent substituée à l't comme en 
lalin, quei pour qui, stbe't poui' sibi, ibei pour ibi, virei pour 
Eii'ri. Quelquefois l'i est allongé en ie, à la &n des mots, 
ou ialroduit dans le corps même du mot devant la sifllaiite 
8 on E; par ex: purdin$iuil pour pardinsutt, veitina pour 
fesliztt. 

L'iii et l'ii sont mis l'un pour l'autre: ^ i^i^t pour ipipivi; 
u^jnicj pour armabamo. On trouve dans l'ombrien la substitu- 
tion fréquente de \'h et de Vr, comme dans l'ancien latin, oii 
nous voyons horciuna pour forfuna; de l'c en ï, comme le 
présente le chant des frères Arvales : Edos Lasei povr Lares; 
du c pour le (/, comme on le voit aussi dans tous les anciens 
monuments de la lan^^iie latine, pucnimdo pour pitgnando, 
karlacinienies pour carlhayinknscs. 

L'ombrien aime le redoublement des consonnes w, pp, nn, 
H. Appei, ponne, eisu, pour apei,pone, esu, redoublement 
que les anciens Latins aimaient également, et dont l'âge même 
de Cicéron ne pouvait se déshahiluer, car le grand orateur 
écrivait encore cautsa, divissio,]\>a\ti causa, divuîo. 

Orthographe. 

L'orthographe ombriemie est toujours resiée indécise. Cela 
tient non-seulement à l'imperfection de ce dialecte qui n'était 
pas fiïé, mais encore à la double écriture dont ce peuple faisait 



"\ 
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usage. Quand il employait Talphabet romaiu, il n'y trouvait 
pas les moyens d'articulation que lui fournissait celui des 
Étrusques, ni de quoi rendre sa prononciation particulière. 
Ainsi, outre la sifQante s ajoutée à by comme dans Talpbabet 
toscan, il ajoutait aussi cette sifflante à IV et au d non aspirés. 
Il prononçait en conséquence b comme bsy r comme rs, d 
comme ds ou t. 

Nous avons vu précédemment que Tombrien remplaçait Vo 
par Tu. Avec l'écriture latine , il remplaçait Vu par Fo, 
comme on le voit dans les anciens monuments latins. En 
voici un exemple qui se trouve dans le Saggio de Lanzi, 11, 
p. 275, 

M. Mindios L. fi. || P. Condetios Va. fi. \\ aidiles vicesima 
parti II Apolones dederi. 

M. Mindius L. filius, P. Condetius Yaleri ûlius, aediles vi- 
cesimam partem ApoUinis templo dedere. 

Déclinaison et Goigugaison. 

La langue ombrienne a autant de déclinaisons et de conju- 
gaisons que la langue latine. Outre les six cas du latin, elle 
en a encore deux autres, Tinstrumental et le local, comme en 
sanscrit. Le premier se rapproche de l'ablatif , le second du 
datif. Voici un exemple de la déclinaison ombrienne. 





smcuuER. 






Masculin. 


Féminin. 


Neotre. 


Nom. 


totur 


tota 


toto'(m 


Gén. 


toter 


totar 


toter 


Dat. 


tote 


tote 


tote 


Loc. 


toto(me 


tota(me 


toto(me 
2 
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HtMolb. 




Vtuutuxi» 


Ntvirt. 


Ace. 


toto'(in 




tota'(m 


toto'(m 


Abl. 


totu 




tota 


toto 




PLURIEL. 




Nom. 


totor 




totar 


tote 


Gén. 


toto'(m 




totapu'(iii 


toto'(m 


Dat. 


toter 




toter 


toter 


Ace. 


totos 




totag 


tote 


Abl. 


totip 




toter 


totir 


Inslrum. 


toto'(f 




tota'(f 


toto'(f. 


Latin. 


totus 




tota 


totam 



Pronom latin is, ea, id. 





SINGULUR. 




Nom. 


erur 


era 


ero(m 


Gén. 


erer 


erar 


erer 


Dat. 


ère 


ère 


ère 


Loc. 


ero(me 


era(me 


ero(me 


Ace. 


ero(m 


era(m 


ero(m 


Abl. 


eru 


era 


eru 




PLURIBL. 




Nom. 


eror 


erar 


ère 


Gén. 


ero(m 


eraru(m 


ero(m 


Dat. 


erer 


erer 


erer 


Ace. 


eros 


eras 


ère 


Abl. 


erir 


erer 


erir 


Instruw. 


ero(f 


era(f 


ero(f 



L's se substituant à IV, dans le corps^ comme à la fin des 
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mots , on aara esur^ esa, esom pour eruTy era, erom (s à tous 
les casy et dans les deux nombres). 

Les verbes auxiliaires sont en ombrien à peu près comme 
en latin. Par exemple. 

SINGUUER. 
Indicatif. Sabjonetif. Prét«r.i j 

2* pers. es sis fus 

3* — est sit fust 



PLURIEL. 

3* — sent, sendî sîns 



furent 





SINGULIER. 




^ pers. 


habe(s habia(s 


habiest, habus 


3« — 


habe(t habia(t 

PLURIEL. 


habiest 


3« — 


habent habiant 


haburent 



La déclinaison et la conjugaison ombriennes ont, comme 
en latin, les deux nombres , et n'ont pas admis non plus le 
duel du grec et du sanscrit. Tous les noms substantifs ou ad- 
jectifs ont les trois genres, comipe on peut le voir par la 
phrase suivante: 

Salv'o(m serltu ocre' (m Fisi'(m.y salva'(ni seritu 
Salvum servato montem Fisim, salvam servato 

iota' (m ljovina'(in : salve' (m seritu ocrer Fisier, totar 
totam Igublnam : salvum servato montis Fisii , totius 

Ijovinar nome. 
Igubin» nomen. 
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Quelques fragments des tables ^Eugubio. 

Voeu com coredier vistlu tora trif fétu, Serfl 
Foco cum curitis vitulis tauris tribus facito, Serfio 

fétu popluper totar Ijoyinar, totaper IjoYiDa'{r. 
facito populo pro totius Igubiu», totâ pro Igubiuâ. 

Value ferme fétu; arvio fétu; heri Tinn, heri pone 
Fatua ferina facito: arviga facito; vel vino, vel pane 

fétu; tases persnimu. 
facito; tacens precator. 



Este persclo aveis aseriater enetn parfna, curoasey 
isto lustro aves auguriales indagato parram, cornicein, 

dersva; peiqu, peica, merstu. 
dextras; picum, picam, sinistres. 



Ocriper Fisiu, totaper Ijovina, erer nomneper. 
Monte pro Fisio, tota pro Igubina, ejus nominepro. 



erar uomneper. 
hujus nomine pro. 



l8Fe irarpi çit8; ot iripaxvs nFaxvi 8iriT8.. 

Jovi patri facito; suem sacrum sanctum oflTerto. 



tnorS vtp8 Çtj'cS; FtirsoST^a çt^rS : piavTpaxXou 

bitumen nigrum ferto ; veratrum ferto : mandagronam 

9i^t8 ; ir8vi 9E^t8. 

ferio; panem ferto. 
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Si|&fvuc TixS^tc m(A, XAirpBpi ëirirtl, TucFtac 

Semonl» decurf» suem, capram offérto» pro gen- 
tibus familiœ Pompili». 



n est facile de faire , dans ces fragments ,, l'application des 
diverses observations que nous avons présentées sur le dia- 
lecte ombrien. 
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CHAPITRE m. 

DIALICTB OSQUB. — ALPHABET y DBCUNAISON, CONJUGAISON. 

FRAGMENTS d'iNSGRIPTIONS* 

La langue osque est y comme la précédente , un dialecte de 
la langue latine, à Torigine et aux anciens monuments de la- 
quelle il se rattache encore plus que Tombrien , par la dési- 
nence de ses mots et par sa grammaire , telle que les frag- 
ments de lois et les inscriptions, qui nous restent en cet idiome, 
permettent de la faire. Il est en outre plus intéressant à étu- 
dier, en ce sens, qu'il paraît avoir été dans le principe presque 
ridiome populaire des Romains. En effet , les jeux osques, 
08ci ludi, ont été fort tard célébrés et compris à Rome, jusque 
vers le temps de Cicéron , et le dialecte osque était encore en 
vigueur dans cette ville , longtemps après qu'il était éteint 
dans la Campanie. 11 a donc dû exercer une grande in- 
fluence sur la langue populaire de la ville et des campagnes^ 
plebeius et ruslicus iermo , et sous ce rapport, il se rattache, 
comme Tombrien , aux destinées et à la décadence de la lan- 
gue latine. 

Alphabet. 

L'alphabet osque est identique à l'ancien alphabet romain. 
Les voyelles et les consonnes s'y combinent de la même ma- 
nière , et Ton y trouve la même analogie dans la valeur et 
dans la mutation des lettres. 



m» I w^^j ^ , ,1. m\ .11 ■ ■■ ■ 
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Les particules, tek que les prépositions, les adverbes, etc., 
sont les mêmes qu'en latin, y expriment les mêmes rapports, 
y subissent les mêmes combinaisons avec les mêmes mots, 
et y gouvernent presque toujours les mêmes cas. 

Osq. am^ am^perif emrbratur. Lat. tm^ tn, im-peret^ tm- 
perator^ im-peterey im-petus. 

Osq. amfr, amfr^t Lsi. amb, amb-iu 

Osq. anier. LaX. anUy avec l'accusatif. 

Osq. ehlrad. Lat. extràj avec l'accusatif. 

Osq. kom. Lat. cuniy avec l'ablatif. Dans la composition des 
mots. Osq. komprûfâlled. Lat. comprobaviL 

Osq. konirwl. Lat. contra. 

Osq. perum. Lat. per avec l'accusatif. Perum doUm mallom. 
Per dolum malum. Dans la composition des mots. Osq. per^ 
kentlomen. Lat. pereensere. 

Osq. priip. Lat. pn9. Dans la combinaison* Osq. prœbened. 
Lat. pr€gveniu 

Osq. pru. Lat, pro^ avec l'ablatif. 

Osq. pruter. Lat. prœier, avec l'accusatif. 

Osq. ;msf . Lat. po<^, avec l'accusatif. 

Osq. ûp ou op, avec Tablât. Lat. ob, apudy avec Taccus. 

Osq. tp. Lat. tiî. 

Osq. don. Lat. dàm. Osq. dos mo'. Lat. dtimmoctà. 

Déclinaison. 

La langue osque a trois déclinaisons: la première, terminée 
en tt ou ; la deuxième, en m, », e; la troisième en <, r, (. 
Les flexions de ces trois déclinaisons sont les suivantes : 
i'* déclin. Nom. u ou o. Gén. as. Loc. ai ou œ. Dat. ai. 
Accus, am. AU. ad. 



\ 
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2* déclin. Nom. us, tiy e* Gén. éts. Loc. éi, Dat. ut. Accas. 
ttm, ém. Abl. ud. 

3* déclin. Nom. r, <, ^ Gén. et<. Locat.T Dat. et. Accus, 
tm. Abl. td. 

Les éléments de la déclinaison osqne sont comme ceux du 
latin , les six cas , les trois genres , mascul.^ fémin. et neutre^ 
et les deux nombres, singul. et pluriel. Au singulier, tous les 
cas sont exprimés par des désinences particulières. Au pluriel, 
ces désinences ne sont pas aussi complètes. 

Ck>iijagai8on. 

n est difficile de se former une idée bien nette de la conju- 
gaison osque. On distingue pourtant , dans ce qui nous reste 
de cette langue, les deux formes active et passive, et les diffé- 
rents modes comme les divers temps de la conjugaison latine; 
mais dans les flexions exprimant les personnes , on ne con- 
naît que celle de la troisième, qui finit au singulier, comme 
en latin , en { ou d, et en n$ au pluriel, par ex. : kumbenedy 
eonvemt. UpsedyOperavil. Prûfâlledy probavit. Fefakuttyfece-- 
rit. HereUy volet. Pûdist, potesi. Deckansy dixerunL Fufan$y 
ffcerunt. 

Le futur premier de la conjugaison osque se rapproche 
plutôt du sanscrit et du grec que du latin. La désinence de 
Tinfinitif présent actif est généralement en m {am, tim)| 
detk'Um, dicere. Ak^^rriy agere. Molt-anmy multare. Celle de 
l'infinitif présent passif en men, comme kemiomeriy censeri, se 
rapproche de la flexion passive grecque p>evat. 
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Quelques fragments de lois et d'inscriptions os^ies. 

Et tabula Bantînft. 

Pon kenstur Bansae tautani kensazet, pis keas 
Quum censor BantlsB populum censebit, qui civis 

Bantis fust kensamur. Aisk kenstur kensaum anget 
Bantinus erit ceosebitur. Cujus censor ceasum agit 

uzet. Aut SQse pis kenstomeD nei kebnust dolud 
indicabit. At si quis censeri non venerit dolo 

malludy allô famelo in eisiuom paci eizeis fust 
malo 9 omnis familia et ibidem quidquid ejus erit 

pœ ankesto fust toutiko estud. 
quod non censum erit publicum este. 



Su» pis kontrud exeik fefakust, ionk suae pis herest 
Si quis contra hoc fecerit, eum si quis volet 

meddis moltaum , likiiud amperi, minsireis aeteis 
magistratus multare, liceto imperet, minorîs partis 

eituas likitud. 
pecunisB liceto. 



Ex cippo Abellano. 

Maniûi Vestirikiiui Mai. Sir. kvaisturei 
Manio Vestlricio Manii (filius) Ser. qusBstori 

Abelianûi^ inim Maniûi Jûirkiiui Mai. Puklatûi 
abellano, et Manio Jucio Manii (filio) Puclato 

Medikei, deketasiûi Nuvlanûi inim iigatuis Abeilanùis 
Magistratui, rectori Nolano et legatis Abellanis 
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inim lîgatuis Nuvianûis pus Senateis tanginûd suveis 
et legatfs Nolanis quos Senatûs Jussu sal 

pûtûnispid ligatûs fufans, ekss kumbened. Sakaraklùm 
uterque legatos fecerunt, hoc convenlt SacoUum 

HerekleiSy etc. 
Herculis, etc. 



Inscription. 

V. Aadirans V. eîtiuvam paam Vereiiai 

V. Adiranus Vibii (filius) pecuniam omnem .£rario 

Pumpaiianai tristamentud dedet. Eisak eitiuvad 
Pompeiano testamento dedlt. Ex h&c pecuniA 

V. Yiinikiis Mr. kwaistur Pumpaiians 
Vibius Vlnicus Marli (filius) qusBstor Pompeianus 

triibum ekak kumbennieis tanginûd upsannam deded 

partem hic couventûs Jussu faciendam dédit 

isidum prufàtted. 
idem probavit. 



Observations générales surTOmbrien et TOsque. 

L'idiome ombrien , quoique dialecte latin ^ se rapproche ^ 
sous certains rapports, un peu plus de la langue grecque que 
celui des Osques. Il a quelque chose de moins dur etde moins 
contracté que ce dernier. 11 aime à terminer ses noms par 
des désinences plus douces en os et surtout en as comme les 
Étrusques. L'habitude que ce peuple avait de rejeter les con- 
sonnes finales, donne aussi quelque chose de plus euphonique 
à sa langue, par la grande quantité de voyelles que cette pro- 
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nonciation introduit à la fin des mots. Les désinences de 
Tablatif et de l'impératif, soit que Ton considère la flexion 
ombrienne 8, k, comme Y ta grec ou Vo long des Latins/ donne 
à ce dialecte un degré de ressemblance de plus avec la langue 
des Hellènes, ou celle déjà cultivée des Romains. Au con- 
traire, les désinences en odj ad, ed, ud de l'ablatif et de Fim- 
pératif du dialecte osque, le rapprochent plus de l'ancien latin, 
encore revêtu des formes de son origine sanscrite. 

Impératif ombrien : FetUy ehveliu, enelu {Vu en ombrien se 
mettant pour l'o) fetOj ehvelto , eneto. Faciioy evolvito, 
indagulo. 

Ablatif ombrien: Vinu^pone. Vino, pane. 

Impératif osque: Likiludy estud, Licelo, esto. 

Ablatif osque: Doludj trislameniudy eiliuvad» Doloy testa- 
mentOy pecuniâ. 

Ancien impératif latin: Estod, ferunlody necatod ; eslOj 
feruntOynecato. 

Ancien ablatif latin : AUody marid, pecuniady diclatored ; 
altOy mari, pecuniâ, dtctaiore. 

Le dialecte ombrien renferme des mots grecs tout entiers, 
telst[ue: eterouy eTspov, autre; pantay itarra, tous, etc., particu« 
krité que n'offre pas celui des Osques. 

Nous omettons de parler ici de l'accent, qui joue un si grand 
rôle dans les deux dialectes que nous venons d'examiner, et 
qui par conséquent les rattache à la question qui nous occupe. 
Nous serons donc obligé de revenir encore surcesdeux idiomes 
populaires , intimement liés à l'histojre de la langue latine, 
lorsque nous chercherons, dans la nature de cette langue, les 
causes qui en ont précipité la décadence. 
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Des autres dialectes de lltalie. — Sources que l*on peut consulter. 

Les autres peuples de Tltalie avaient aussi des dialectes dont 
la différence était assez sensible, pour donner à chacune de ces fa- 
milles homogènes un caractère particulier. Les mots et les ins- 
criptions qui nous ont été conseryés des Sabins^des Yolsques, 
des Samnites, des Campaniens, etc., établissent suffisamment 
les nuances qui séparaient ces dialectes les uns des autres* 
Denis d'Halicamasse exprime son étonnement de ce que cette 
variété dldiomes, qui se parlaient autour de Rome et dans 
Rome même, n'ait pas rendu barbare la ville où affluaient 
tant de tribus diverses (1). 

(1) Hirum Tideri possit, quomodo ea ciTitas penitùs barbart noU 
reddita fùerit, receptis Opicis, Marsis, Samnitibus, Etruscis, Bratus, et 
multis Umbrorum, Lygurum, et Gallorum mîllibus , qui partim ex Ita- 
lie , partim ex aliis locis eô Tenerant innumeri, qui neque eodem ser- 
mone utebantur , neque idem TiUe grenus sequebantur. ( Dyon. Halic, 
U 1, c. 2f tradnct. Funcc.). 

Voyes, sur les différens dialectes anciens de l'Italie, QaihtiU, Institut* 
orator., 1. 1, c. 5, — Varron, de ling. lat., 1. 6 et 5. — Tite-Live, L 7, 
a, 9, 10» -» Strab.,1. 5. — Festus, in divers, loc -» Macrob., SatumaK 
1. l,c. 15. -» Suéton.,in August. c. 98, in Tiber., cl.— Vell. Pater^ 
cnU, 1. !• — Serfius ad Yirgil, En., 1. 1. — Lingue osd» spécimen 
singulare, J. B. Passerii. Romœ. — Adlung» Hithridates, 1"' toI. Euro- 
paiscbe sprache. — Lansi, Saggio di lingua Etrusca e di altre entiche 
d'Italie. Rom., 1789.-1. Henop.de lingua sabinft. Hanoverœ, 1837.— 
Grotefend. Rudimenta linguœ umbrîcœ ex antiquis inscriptionibus eno- 
data. Hahn., 1859.-» Mommsen, Études osquêS. Berlin, 1845. 
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CHAPITRE IV. 

LANGUE LATIHB. — ORIGINE INDIENNE. — PK0N0H8. — DESINENCES. 

— - painxBs. — NOMS et raones. 

Au milieu de tous ces dialectes, celui des Latins appartenant 
à la même souche, mais favorisé par des circonstances plus 
heureuses, et doué de quelques qualités littéraires, se dis- 
tingue bientôt entre tous, et finit par dominer. L'idiome 
latin avec une allure plus indienne que le grec, sous Tin- 
fluence duquel il s'est développé, ne peut renier le berceau 
d'où il est sorti. Les particules ou mots simples de cette langue» 
la manière dont elle les fixe devant les noms et les verbes, 
pour en varier la signification, les racines de la plupart de 
ses termes, et les désinences par lesquelles elle les forme et 
les étend, ainsi que d'autres signes caractéristiques que nous 
examinerons plus loin , la lient d'une manière complète à 
ridiome sacré des Brahmes, au sanscrit, source commune de 
toutes les langues de Tlnde, tige antique à laquelle se ratta- 
chent, comme autant de rameaux, tous les idiomes anciens 
et modernes, formant le groupe des langues indo-euro- 
péennes. Il n'est pas indifiérent de constater cette parenté , 
dans une question traitant de l'histoire et des destinées de la 
langue latine. 

Origine indienne. Pronoms» 

L'm, le 1, l's sont dans le latin, comme dans le sanscrit, les 
types des noms personnels de la i'*, de la 2^ et de la 3* per- 
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sonne. Sanscrit, ma. Latin, me, moi, me. — S. tvan. L. tUy toi. 
— S. svayan. L. se, soi, se. — S. mat. L. meus, mon. — S. 
tvat. L. tuus, ton. — S. svas. L. stit», son. — S. ili. L. îtte, 
ce. — S. kas. L. fuit, qui. — S. kaskas. L. /quisquis^ qnicon* 
que. — S. kaçdu L. ^fsgutd, chacun. 

Noms nninériques. 

L. titna. S. âfuu, isolé. — L. duo. S. dwi ou dwâu, deux. 
L. ambo, 8. afrha, tous deux.— L. très. S. tri, trois, — L. qua- 
luor. S. catuTy quatre. — L. sex, sepiem, octo, navem, deeem. 
S. MM, sapiany astany navan, daeauy six, sept, huit, neuf, dix. 

Les noms numériques se composent en latin , comme en 
sanscrit, c'est-à-dire en ajoutant le nombre simple à la 
dizaine. 

L. undecim, duodecim- S. aikàdaçany dwâdaçariy onze, 

douze. 

Désinences. 

Les désinences latines u«, a, uni, pour exprimer les trois 
genres, se retrouvent en sanscrit, dans as^ a, an. C'est-à-dire 
que la sifflante finale s est le signe caractéristique du mas- 
culin, la voyelle a celui du féminin, la labiale m ou la den- 
tale n celui du neutre. 

Finales d'adjectifs latins : is, isy e. S. is, ts, t. — L. iusy fâ, 
ium. S. yas^ yây yan. — L. uus, uày uum, S. vasy va, van. 

Terminaisons de substantife : L. er. S. ar. 

Terminaisons de participes présents : L. ans, eus. S. ant 
(n. any anli ou att). 

Terminaisons d'adjectifs : L. rusy ra, mm. S. rasy râ , ran. 

Terminaisons d'adjectifs au superlatif : L. timuSy timay it- 
mum. S. tamasy tamây taman. 
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Terminaisons d'adjectift Terbanx : L. tivus, tivUy tivum. 
S. tatfyat^ tavytâ, tavyan. 
Terminaisons de noms verbaux : L. m ou tas. S. ta. 

Préfixes. 

Les préfixes latins sont identiques à ceux du sanscrit qui 
en donne la racine. 

L. a ou tA, marquant déparL S. apa, de ab ou amb, aller. 

L. ad, marquant tendance. S. adha^ vers, de aty mouvoir. 

L. amby autour. S, abbi, de ab ou amb, aller. 

L. cunif avec. S. saniy de çam, unir. 

L. dUy marquant division. S. dvisy deux fois, de dau^ 
diviser. 

L. verski, vers. S. vartâgy tourné, de vari^ tourner. 

Gombinaisoii des Préfixes. 

La combinaison de ces préfixes avec les noms se fait en latin 
de la même manière qu'en sanscrit. 

L. inaquus (iniquus), inique» de in et cequus. S. anaikasy 
de an et aikas. 

L. immemuiy immense, de im et metiriy mesurer. S« 
amaiyasj de a et motyof, mesurable. Ma ou miis, étendre, 
mesurer. 

L. afUepollerUy de ante, avant et poUercy pouvoir. S. att- 
baUuj de ait, au delà, et bai, prospérer. 

L. provïduBj de prOy pour, devant^ et viderey voir. S. pra- 
iividy de ptati et vidy savoir. 

L. jrtodeMy livrant, de proy et dere, donner (conservé dans 
le compos. dedere). S. pradas^ livrant, de pra et dà, donner. 
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^ L. impeuuy de im et peiere. S. âpàtaif chute, de â et />aly 

tomber. 

L. conjux, époux, de cum^ avec, et jungere^ joindre. S. 
sanyktasj de sanif avec, et yujy joindre. 

L. conclusion conclusion, de cum^ avec, et c/audere, fermer. 
S. iénçlaisanyà&iamyByeCj^içlUy fermer. 

Noms et Racines. 

La parenté des noms latins avec le sanscrit n'est pas moins 
évideote , et ce n'est souvent que dans cette dernière langue 
que Ton peut trouver le sens complet et la valeur réelle des 
noms de la dernière. 

L. igniiy feu. S. agnity de ajj darder. 

L. nox^ nuit. S. nicâ^ de naç^ effacer, détruire. 

L. œitusy chaleur, œsta$^ été. S. aidhas, chaleur, de indhy 
brûler. 

L. làemSy hiver. S. himan, hiver, neige, de fct, jeter, 
verser. 

L. venlusy vent. S. vâlas^ de va, soufQer. 

L. tmda, eau. S. und, couler, mouiller. 

L. rivuSy ruisseau. S. rt, couler. 

L. terrûy terre. S. dharây terre^ de dhar, fonder, soutenir. 

L. acumetiy pic. S* açmaUj pic, de aç, traverser. 

L. vir, homme. S. viras, homme, de vtvy défendre. 

L. equus, cheval, eqftf a, jument. S. ai^uas, cheval, a(»ta, ju- 
ment, de açy atteindre, pénétrer. 

L. slrameny litière, slemere, étendre. S. s<artf?ian, litière, 
staty étendre. 

L. spirilus, soufQe.S. tpartan, soufiQe, de spar^ respirer. 

L. Mensy intelligence. S. manasy esprit, de mon, penser. 
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L. denSy dent« S. danUUj de dây couper. 

L. digùuiy doigt, S. daieinty de dicy indiquer. 

L. genuy genou. S. jânm, de jnâ, fléchir. 

L. pet, pied, (ancien latin, pedare, aller.) S* pad, padàsy 
pied, de pad^ aller, marcher. 

L. pluviay pluie, pluere, pleuvoir. S. plutan^ fluide, de pluy 
couler. 

L. vallum, rempart. S. valan, rempart, de val ou vally cou- 
vrir, soutenir. 

L, muTusj mur. S. murariy enclos, de muty enclore. 

L.jugumy joug. S. yugan, de yuj, lier. 

L. vestisy vêtement. S. vastisy habita de vaSy vêtir. 

L. paleray coupe. S, pâtran, vase, de pâ, boire. 

L, pilumy javelot. S. ptlm, de />!/, lancer. 

L. poitusy pâture. S. pustisy aliment, de puSy paître. 

L. UbidOy désir, passion. S. laubhasy désir, de lubhy aimer, 
désirer. 

L. visusy vision, S. vidhây apparence, de vihdy distinguer. 

L. cœdesy meurtre, S. çâlhyan, meurtre, de çathy blesser. 

L. majeslasy majesté, grandeur* S. mahatvan , de mahy 
croître. 

L. ira, colère. S: irfâj colère, de trs, haïr. 

L.juventusy jeunesse. S. yuva^ de yuy accroître. 

L. metrum, mesure. S* mâ(ran, mesure, de ma, mesurer. 

L. motusy mouvementés, mâthasy de math, mouvoir. 

L. nomeriy nom. S. nâmariy de namy énoncer. 

L. lalnumy lèvre. S. lâpasy de lapy parler. 

L« cupidoy désir» passion. S. kupiian, de kupy se passionner. 

L. vagitusy vagissement. S. vâçilany de vâçy crier. 

L. stupor, stupeurt S. staubhasy hébétement, de stnbh ,fixer. 
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L. i(mu$y son. S. ivanas^ de tvany résonner. 
L. «lait», état, position. S.ilhânan^ de nthâf se tenir. 
L. vaXy Toix. S. vâéj de va£, parler. 
L. raptory rayisseur. S. raiphai, de riphy briser {rtàphaSy 
▼eut dire précisément un homme qui fait des brigandages). 
L. teetumy toit. S. ivac, couverture, abri, de Waéj coayrir. 

Verbes. 

L. oeuercy aiguiser. S. aç, traverser, pénétrer. 

L. angere, resserrer. S. ang^ serrer. 

L. agere, faire. S. ag, mouvoir. 

L. avercy désirer, souhaiter. S. avy désirer. 

L. tedercy s'asseoir. S. sad^ s'asseoir. 

L. mdare. S. $vid^ suer, transpirer. 

L. secare. S. saghy couper, fendre. 

L. sopire. S. svap, dormir, assoupir. 

L. salire. S* saly jaillir, sauter. 

L. necare. S. naÇy tuer, détruire. 

L. dore. S. dây donner. 

L. domare, S. ciam, dompter. 

L. iremerey trembler. S. drav/iy agiter. 

L. dolarey doler, fendre. S. daly fendre^ couper. 

L. tonarcy tonner. S. tariy retentir. 

L. tunderCy tudere. S. lud, frapper. 

L. tepercy être tiède. S. tapy chauffer. 

L. stipare. S. stubhy condenser. 

L. ire. S. !, aller, marcher. 

L. cadere. S. çady tomber. 

L. cremare. S. çrây br&ler. 

L. celarey cacher. S. çaly couvrir. 
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L. gravare. S. garvy peser, opprimer. 

L. jocariy jouer, plaisanter. S. jo/cs, rire. 

L. gelarCy geler. S. /a/, condenser. 

L. canerny chanter. S. cany retentir. 

L. caehinnari. S. kakhy rire. 

L calare, appeler. S. kal, retentir. 

L. candere. S. candy briller, être ardent. 

L. scindere (scidere). S. chidy couper, fendre. 

L. urgercy presser. S, âr;, mouvoir, agir. 

L. venere^ S. varij négocier, vendre* 

L. /an, parler. S. vâdts, orateur, vady parler. 

L. videre. S. vtrf, voir. 

L. vastare. S. vMt , ravager, détruire. 

L. vagariy errer. S. vag^ agiter. 

L. vigercy être en vigueur. S. vtjy agir. 

L. vertere. S. vart^ tourner. 

L. manercy rester. S. mariy arrêter. 

L. mandate. S. many informer. 

L. mitescere. S. midy adoucir, amollir. 

L. meditari, S. maidhy méditer, observer. 

L. mugire, mugir. S, mu}, crier. 

L. mort. S. maty mourir. 

L. mergerCj plonger dans l'eau. S. mârjy mouiller. 

L. batuere. S. badhy battre. 

L. balarcy bêler. S. bahly résonner. 

L. ferre. S. bhavy porter. 

L. patere. S. pat, étendre, s'étendre» 

L. pingere.^^ pin) y peindre, colorer. 

L. putere. S, pây, puer. 

L. precari. S. praéhy prier, demander 



\ 
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L. palan, S. paly aller, errer, passer. 

L. pilare. S. pily entasser. 

L. sperare. S. sparhy espérer. 

L. regere, diriger. S. râjy exceller. 

L. linere. S. /t, enduire. 

L. locarcy mettre eu place. S. lag, adhérer. 

L. lingere. S. lih, lécher. 

L. ligare. S. lig, attacher, joindre. 

L. lucere, S. lam, briller, paraître. 

L. luere. S. /à, dissoudre. 

L. labiy glisser. S. laipy échapper. 

Cette série de verbes, réunie à celle qui se trouve déjà 
dans le vocabulaire des particules et des noms, suffit pour éta- 
blir, par la racine des mots, l'identité du latin et du sanscrit. 
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CHAPITRE V. 

MOTS LATINS VENAlTr DU GREC. 

L'idiome latin , quoique riche de son origine indienne , a 
cependant subi le sort de toute langue qui se forme au milieu 
de peuplades différentes, et de relations dont elle subit inévi- 
tablement rinflueuce. Il n'est donc pas étonnant que les colo- 
nies grecques^ établies au sud de ritalie, aient fourni un assez 
grand nombre de mots au latin, comme nous avons vu qu'elles 
en avaient donné aux deux dialectes principaux qui se ratta- 
chent à la langue latine. Ces mots ont déjà été recueillis si 
souvent , que nous nous contenterons d'en donner quelques 
exemples : 

L. Architectut^ G. àpxiTÉxTuv, architecte. (Plaut. Mostel. 3,2^ 

73, et allas. ) 
L. BatioUit G, pànov, espèce de vase. (Plaut. Stich. 5, 4, 12.) 
L. Blitum, G. pXirov, espèce de légume. (Pi. pseud. 3, 2, 26.) 
L. Coto, G. xaXov, bois, b&ton. (Lucîle, scinde ^ ptier, cotom, 

ut caleas. ) 
L. Catapirates^ G. M.rot.miçdimç,insttumeni demarïne, (Plaut 

Aulul. Uf if 12 ; Luclle, Satyr.) 
L. Dtabathra^ G. ^ia€a6pa, chaussure. (Pi. Aulul. 3, 5, 89.) 
lu Drapeta^ G. ^^eLnirii, fugitif. (Plaut. Gurcul. 2, 3, 11.) 
L. Epichiysis^ G. iwyvaiç, vase pour mettre du vin. (Plaut. 

Rud. 5t 2, 32.) 
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L. FUmina, G. ^XtfuXia, tumeur provenant de la lassitude. 
( Plaut. Epidic. 5, 2, 6.) 
L. Gangrama^ G. ^ày^paiva, gangrène. (Lucile, Satyr. 1.) 
L. Gaulus^ G. 'yaûXcc, vaisseau de charge. (Pi. Rud. b, 2, 32.) 
L. Holophanta^ G. dXo<pàv-rviç , qui aime à dire de fausses nou- 
velles. (Plaut. Gurcul. 4 , 12.) 
L. Hippocampw^ G. iinroxap.7roc, cheval marin. (Pline, 32, 2.) 
L. Horœum, G. ôpaTov, espèce de saumure. (Pi. Gaptiv. U^ 2.) 
L. Incloctor, G. xXÔ7p.oc, fouetteur. (Plaut. Asin. 3, 2, 6.) 
L. lepada, G. Xeiràç, espèce de coquillage. (Pi. Gasin. 2, 8, 59.) 
L. Phiîosophus^ G. ^ iXoaocpoc L. Philosophia^ G. ^iXoao^ia, philo- 
sophie. (Cicéron.) 
L. Madulsa^ ivre^ de (la^av. (Plaut. Pseudol. 5, i, 7.) 
L. Miecotrogtis 9 parasite, G. (aixkov Tpo^cdv, de p.twcbc et Tpû'^feiv , 
parva rodere. (Plaut. Stich. 2, i, 88.) 

L. Monùgrammi^ G. {ii.ovo-^pa[xp.oi, maigres, sans couleur. (Lucil. 
Satyr. 2, frag. 18.) 

L. Riscus^ G. pîmov, armoire où on serre les habits. (Térence, 
Eunuch. Ut 6, 17.) 

L. ScrihlUa^G. arpeêXiTt);, espèce de pâtisserie. (Plaut. Pœoul. 
prol. 43.) 

L. Soracum^ G. a<dpaxo(;, char destiné à porter les vêtements 
des acteurs. (Plaut. Pcrs. 3, 1, 64.) 

L. Stalagmiwn, G. araXa.'^ii.hç , boucles d*oreilles. (Plaut. 
Menœch. 3, 3, 18.) 
L. Sycophanta, G. ouxc^avTYi;, calomniateur. (PI. Trin. 4, 2, 25.) 
L. Tenus, espèce de filet, de Teîveiv, tendre. (Pl. Bacch. 4, 6, 23.) 
L. Badizare, G, Pa(^i^.iv, marcher. (Plaut. Asin. 2, 3, 116.) 
L. Carere, manquer, G. xeîpeiv, priver, tondre. (Pl. Menœch. 
6,2,46.) 
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L. CiafMtv, G. xxlirrttv, voler. (Pacuvius.) 

L. Harpagare^ G. à^éJ^w^ dérober. (Plaut.) 

L. /mM&ttoftf, puerill stercore inquinare, G. poX&Ton (Lucil.) 

L. Patrissare^ patris mores referre, G. irarpiollctv. (Térence» 
Adelph. A, 2, 25.) 

L. Propinare^ G. itpoinvtiv. (Ennius, Térence.) 

L. Ligwrire^ ahligwriref G. Xtppbv, doux, agréable. (Térence , 
Phorm. 1, Uf 36.) 

n serait facile de multiplier les exemples de mots que dam 
son enfance la langue latine emprunta au grec, et auxquels 
les anciens latins accordèrent le droit de cité. Cette série de 
mots se trouve d'ailleurs complétée par le vocabulaire étymo- 
logique de la page 98. 
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CHAPITRE VI. 

MOTS DU LATIN ET DBS PRINCIPAUX DIALECTES ITALIENS VENANT 

DE LA LANGUE CELTIQUE. 

D'un autre côté, de nombreuses colonies celtiques occupë- 
renty de bonne heure, des positions importantes dans presque 
toute ritalie. Les populations de cette souche sont même, au 
rapport des auteurs anciens, celles qui s'établirent les premiè- 
res dans la presqu'île des Apennins, sans doute en même temps 
que dans le reste de l'Europe occidentale, où elles paraissent 
être les premières émigrations indiennes qui y aient pénétré. 

Denis d'Halicarnasse (Antiquit. rom., 1. i) dit que les plus 
anciens habitants du territoire, où s'élève Rome, reine du 
monde entier^ sont des barbares, les Sicules. Yarron (L. 1., 
liv. 3) porte le même témoignage, en l'appuyant sur les an- 
nales romaines. Pline (1. 3, c. 5), en parlant du Latium, dit 
aussi que cette contrée a été primitivement la demeure des 
Sicules, auxquels Virgile (Enéid., i. 8) assigne également une 
antique origine. 

Tarn manus Aasoniœ et gentes venere Sicanœ : 
Sœpius et nomen posuit Satumia teUns. 

Enfin Grotefend (Rudimenta ling. Umbrics, particula 8, 
p. 6), en rangeant cette peuplade parmi les plus anciennes de 
l'Italie, la reconnaît comme famille celtique. Les tribus de 
cette souche se mêlèrent promptement avec les colonies pela- 



— 41 — 

giques. Il n'est donc pas étonnant que par suite de ce mélange^ 
et des relations qui avaient dû s'établir entre ces colonies et 
les Celtes qui occupaient le nord de l'Italie, un certain nom- 
bre de mots celtiques se rencontrent dans la langue latine. 
Mais comme cette langue avait par elle-même un fonds as- 
sez riche et assez abondant, il est probable qu'au moment où 
elle se'forma et se reconnut, elle rejeta peu à peu ces mots 
d'origine barbare, comme elle avait rejeté la plupart de ceux 
de source hellénique que nous avons cités plus haut, et ne 
conserva que ceux qui étaient devenus d'un usage général. 
Aussi est-ce particulièrement dans les anciens dialectes de l'I- 
talie, qui restèrent dans un état inculte et grossier, et qui ne 
subirent pas le travail d'épuration qu'éprouva la langue latine, 
que se sont conservés ces mots d'origine barbare. En voici 
quelques exemples. 

Bardus, barde, poète. Sunt et apud Gaiios poetœ quos ap-^ 
pellant bardos (Diodor. Sicul., 6, A). Apud Gallos eximio in 
honore sunt bardi, vates, Druidœ (Strab., 1. A). Ainsi bardus 
est un mot gaulois latinisé, pour dire poète, et c'est bien dans 
ce sens qu'il a été employé par les auteurs. 

Plurima êeeuri fudiitis carmtna bardi (Lucan 1 , 144). 

Bardd en gaélique , poète , chanteur. Bardd , en GalL, en 
Irland., en dialecte de Cornouaille. Bard, en Cymre , poète, 
chanteur. Barddas en gall., bardas en irland.^ poésie, chanson. 

BAsauDÀ, corbeille. Martiale reconnaît ce mot comme gau* 
lois. 

Barbara de pictis venit bascavda Brîtannis. 

Bascad en gaêl., corbeille ; irland., bascaîdd; gall., bascod ; 
cornouail., basket; angl., basken. 
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HsDDiXy en osque, magistrat, chef. (Yoy . p. 25.) Dans tons les 
dialectes gaêl., on trouve medduy avoir de la puissaBce, de 
Tautorité; medcUani, puissance; meddianwry chef. Ce mot 
pourrait aussi venir du sanscrit mad, concilier. 

Pbtora. Mot osque, rapporté par Festus. 
Pbtoritum, char. Employé dans ce sens par Horace. 

Esseda festînantypilentaf petoriia, naves. (Epist. 2, i, 192.) 
Mot reconnu comme gaulois par Varron et Festus. Peioriium^ 
gallicum vehiculum est, et nomen eju$ dicium exUlimant à 
numéro quatuor rolarum. Dans tous les dialectes gaêl., peioar 
eipedar, quatre; et dans les mêmes dialectes, ritj roue (racine 
commune aux langues pélagiques). 

BsHHA, chariot. Bennœ emantur. (Caton, de re rusticàf 
c. 23). Mot gaulois, selon Festus. Benna^ linguâ gallieày ve^ 
hiculi genui appellalur, undè vocantur canUfennone8,in eàdem 
bennà sedentes. — Benn, dans les dialectes gaêU, et dans quel- 
ques-uns de la Suisse, char, chariot. 

Casgos, en osque, vieux. Camarj vieillard. En gaêl., eoù^ 
dépérir; cozniy caducité; coziad, vieillard; en gall. et en 
cornouailL, coth et cos, ancien, vieux; cohein et eosettij 
vieillir. 

EssEDA, espèce de char. Vediusvenit mthi obviàm cumrftio- 
bu8 essedîs (Cicér. Philip. 2, 58). — Festinant e88edà.y Hor., 
epist. 2, i, 192. — César, bell.gall. 4, 33. — Tacit. Agricol., 
c. 12. — Senec, epist. 57. — Sidon-Silius, Ital., ont également 
employé ce mot, qui est celtique. 

Belgica vel molli meliv8 feret e88eda collo (Yirg.,G. 3, 204). 

Britanna e88eda (Properce, 1. 2, i, 86). 
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Tu qui cœierîi cavere didicistiy in Britatmià ne ab esstda- 
rttjt capiaris caveio (Cicer., Ad famtliar, 7, 6). 

Essedin, yssidiny dans les dialectes gaël., signifie un char 
où Ton est assis. C'était en effet un char bas et léger, sur le- 
quel les Gaulois pouvaient combattre assis, et d'où ils s'élan- 
çaient pour tomber sur l'ennemi. Dezilienies ex curruy ad 
gUidii conflictum congrediuntur, (Diodor.) 

Cereyisia, bière. Mot gaulois^ au rapport de Pline (1. S, 
c. 25). Cwrv, cwryfy dans les dialectes gaêl., bière. 

BuLGA, bourse. Cette expression a été employée par les an- 
ciens auteurs latins. 

Omnis in unâ spes hominii buigâ est (Lucile). Festus dit que 
ce mot est gaulois. Bulgas Galll sacculos scorteo» appellant. 

Balg et bolgy en cymre et dans tous les dialectes gaéliques, 
bourse. Cette racine est, du reste, commune aux langues ger- 
maniques. Balg en goth; belg en teuton^ balge en ancien 
sax.; baelg en suéd., bourse. 

Sparus, lance. Festus indique que ce mot est celtique, en 
parlant d'une espèce de javelot appelé rumex, -— Rumex genus 
teli simile spari gallici, 

Spavj yspary en gaêl^ lance. Cette racine se trouve aussi 
dans les langues german. Spero en teuton , speare en an- 
cien sax.y lance. 

Dalivus, en osque, insensé, sot. En galL et en irland., 
dall ou daill, insensé; dalle j daillcy stupidité. 

Dailltiny homme de néant; dallrugadhy rendre stupide. 

CoviNus, char. Covinariusy celui qui conduit des chars. 

CoYiNARius. Expression employée par Tacite (Agricol.. 35, 
A, — Lucain> i, 426. — Silius, 17^ 4, 8). C'est, d'après Pompo- 



nius Mêla, un mot gaulois {de Britannis, 1. 3, c, 6). Kmicant 
eurribus quos covinos vocanL En gaélique, eowyn^ voiturer. 

Cbybrb. Mot employé par Juvénal, Satyr. 2 , 21 . — Perse , 
Satyr. i, 87 ; remuer la queue; veluii canes quùm adulantur. 
En gaêl., cefn^ dos, croupe; cefhogi, être derrière quelqu'un 
pour le soutenir; cefnwan, éreinté. 

Cernuare, Cernuaua, Cernuus. Cemuare, tomber sur le vi- 
sage, sur la tête. 

Cernualta, jeux anciens, dans lesquels on marchait sur des 
peaux frottées d'huile, et qui exposaient les joueurs à tomber 
sur le visage. 

Cernuus, dans Lucile, signiQe la tête penchée en avant. 
Cernuus extempld plantas conveslît honslas (Lucil.).... ejeclo- 
que incumbit cernuus armo (Virg., En. 10, 894). Sénèque, 
epist. 8, a employé le verbe au figuré. Qui hoc faeiunl, non 
everlit fortuna, sed cemuat, La racine de ces mots est cer, 
conservée dans cervix. En gaélique, cern, visage; cernody 
soufSet, mot à mot , coup sur le vJsage; cemoddio, frapper à 
la tête, au visage. On peut cependant aussi rapporter cette 
racine à la source pélagique. Gr. xap, }(pa(, xâpm, xpâvicv, tête^ 
crâne. Sansc. çiran, tête, de car, saillir, s'élever. 

Tofper. Vieux mot latin, dont Quintilien reprochait l'usage 
à ses élèves, en leur disant qu'ils se servaient de mots anciens 
tels que topper, au lieu de citô. 

Topper est effectivement employé pour cita, dans une des 
lois des douze Tables. 

Pater endosienem ad deformitatem puerom, toper necatod. 

Top, en gaélique, vite, prompt, alerte (1). 

(t ) Ge vocabulaire est complété par celui de la 2* partie, page 98. 
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Tels sont les éléments qui ont entouré la naissance de Rome 
et de sa langue; c'est-à-dire, telles sont les peuplades au milieu 
desquelles cette cité, d'abord humble et obscure, grandit sans 
cesse en force, en gloire, en civilisation. Tels sont les dialec- 
tes au milieu desquels la langue latine traîna si longtemps et 
si péniblement son enfance. C'est en vain que plus tard elle 
méprisera ces idiomes et voudra s'en détacher, comme si elle 
leur était étrangère^ oscè et vohcè fabulantur nam latine nés- 
ciunt (i). Elle ressentira toujours, comme nous le verrons plus 
loin, l'influence de ces idiomes, objet de ses dédains, et dont 
elle n'a été elle-même qu'un rameau plus heureux et plus 
favorisé. 



(1) Festus, in voce oseum^ ex qainta Titinii fabal&, hoc dictum citât. 
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DEUXIENS PARTIE. 



FORMATION DE LA LANGUE LATINE. 



CHAPITRE PREMIER. 

RiFUSXIONS G^lrilULES. — CANTIQUÏS DES FRERES ÀRYALES. — LOIS 
ROYALES. — LOIS DES D^GEliVIRS. — GOLOUNE ROSTR^E. 
* COMPARAISON DE l'idIOME LATIN AVEC l'oSQUB 

ET l'ombrien. 

Uae hngae, pour se développer et répondre par son déve- 
loppement aux besoins de Tintelligence et de Texpression de 
la pensée humaine, doit avoir un certain espace nécessaire 
à son existence , à son action , à son perfectionnement y un 
nombre assez considérable d'esprits auxquels elle puisse s'ar 
dresser 9 en étendre et en agrandir les bornes , tout en rece- 
vant d'eux les moyens de s'étendre et de s'agrandir elle-même. 
Résultat non de la science et du travail de quelques-«uns , 
mais de Tintelligence de tous , plus elle trouve d'efforts et de 
volontés réunis pour coopérer à son développement, plus elle 
a par cela même d'éléments de puissance et de moyens né- 
cessaires , pour arriver à l'état d'idiome national. Renfermée 
dans un cercle trop circonscrit , où elle ne peut ni puiser ses 
principes de vie , ni satisfaire aux destinées inhérentes à la 
OAinre de toute langue, c'est^Mirc de servir, d49s un espai^ 
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donné y de communication entre les individus qui composent 
un peuple, et de développer par sa perfection les facultés in- 
tellectuelles de ce peuple, elle végète à Tétat d'idiome impar- 
fiait, et finirait par s'éteindre, si d'heureuses circonstances ne 
venaient pas la relever de sa langueur. N'est-ce pas ce qui, 
dans le principe, est arrivé à la langue latine et aux autres 
dialectes, avec lesquels elle servait d'organe à toutes ces tribus 
homogènes , répandues dans le Latium et dans d'autres par- 
ties de l'Italie ? Renfermé dans les bornes d'un territoire d'une 
petite étendue, parlé par une population peu nombreuse, que 
des rivalités naissantes et des guerres de voisinage empêchè- 
rent longtemps de diriger son esprit vers un autre but que 
celui des armes , et d'établir avec les peuplades limitrophes 
ces relations intellectuelles, par lesquelles un idiome se déve- 
loppe et se perfectionne , le dialecte latin met plus de trois 
siècles, après la fondation de Rome, pour arriver à l'état où 
nous le voyons dans les fragments des lois royales, tels qu'ils 
ont été transmis par Festus, l'hymne des prêtres Saliens dont 
Varron nous a rapporté quelques vers , le chant des frères 
Arvales, transcrit par Gaton, et les lois des Décemvirs pu- 
bliées l'an cent trois de la fondation de Rome. Ces divers 
morceaux contiennent à peu près les mêmes éléments phoné- 
tiques et les mêmes formes grammaticales que nous trouvons, 
deux siècles plus tard, dans l'inscription de la colonne rostrée, 
élevée Tan 493 de Rome, en l'honneur du consul Duilius, et 
dans celle du tombeau de Scipion, gravée un an plus tard. 
C'est sur ce monument, découvert au pied du capitole, l'an 
1165 de notre ère , ainsi que sur l'épitaphe du tombeau de 
Sdpion, que nous pourrons le mieux baser nos observations ; 
car il est probable que les fragments que nous avons mention- 
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nés plus haut , ont subi des modifications sous la plume des 
écrivains qui nous les ont rapportés. C'est du reste ce qu'il 
est facile de voir dans les lignes que Caton nous a données du 
chant des frères Arvales. On peut aisément y remarquer que 
la forme barbare des mots a déjà été un peu latinisée, puis* 
qu'elle est beaucoup plus saillante dans des monuments de 
plusieurs siècles postérieurs à ce cantique. Voici quelques ex- 
traits de ces divers monuments du premier ftge de la langue 

latine. 

Chant des frères Arvales. 

Enos Lases juvate neve lueme marmar sins incurrere 
in pleores satur fufere Mars lumen sali sta Berber Se- 
munes alternei adTocapit conctos. 



Fragments des Lois de Numa. 

Sei. hemonem. folmen. Jobis. ocisit. nei. svpera. 
Si hominem fulmen Jovls occldit ne suprà 

cenya. tolitod. Hemo. sei. fvlmined. ocisvs. escit. oloe. 
genua tollito. Homo si fulmine occisus erit, illi 

ioTsta. nvla. fieri, oportetod. 
Justa nulla fieri oportet. 



Sei. CTips. hemonem. loebesom. dolo. sciens. mortel. 
Si quis hominem liberum dolo scieus morti 

dvit. pariceidad. estod. Sei. im. imprvdens.' se. 

dederit parricida esto. Si eum imprudens sine 

dolo. malod. oceisit endo. concioned. arietem. 

dolo malo occidit in coucione arietem 

SYbicitod. 

subigito. 

k 
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Fragments des Lois des Décemvirs. 

2* table De judiciis atque ftirlis. 

Qvei. nocs. fovrtom. fascit. sei. im. aliqrips. oceisit. 

Qui nox furtum facit, si eum aliquis occiditt 

ioYred. ceisos. estod. qyod. svbraptom. escit. eiiTS, rei. 
jure cœsus esto. quod subraptum erit ejos rei 

aîviternad. otoritas. estod. 
œterna revendicatio sit. 



De la lO*" table. 

Hemonem. mortTom. endo. vrbed. nei. sepelitod. 
Homlnem mortuum in urbe ne sepeli, 

neive. vritod. 
neque ure. 

Rocom. asciad. nei. poleitod. 
Rogum ascia me poUto. 

Heimônei. mortvod. osva. nei. lecitod. qro. post. 
Homini mortuo ossa ne legito, ut posteà 

fonos. faciat. extera. qram. sei. belei. endoTe. hoatioo. 
funus fiât, extra quàm el belle invel hostioo 

mortTOS. escit. 
mortuus erit. 

Fragment de la colonne de Dmlius. 

Exemet. leciones. aximosque. maeistratos. L. ovem. 
Exemit Ieg;iones maximosque magistratus novem 

castreis. exfociont. macel enandod. cepet. enque. 

catris effugerunt macellain pugnando cepit In qae 
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eodem. macis m. navebos. marid. consol. 

eodem magistratu navibus mari consul 

primos. c... CTasesqve. navales, primos, ornayit. pal... 

primus classesque navales primas omavit 

cvmqye. eis. nayebos. claseis. poenicas. om svmas. 

cumque illis navibus classes punicas omnes summas 

copias, cartaciniensis. praesente. dictatored. ol om. 

copias carthaginienses praesente dictatore illorum 

in. altod. marid^pTC nqye. nav. et. cvm, socieis. 

in alto mari pugnando et cum sociis 

septe.... osqye. triremosqve. Daveis. x om. captom. 

triremesque naves vigenti aurum captum 



nymei. 
numml 



...qve. nayaled. prœdad. poplon. 
et naval! prsedâ populum. 






Epitaphe du tombeau de Scipùm. 

HoDc. oino. ploirvme. consentiont. R. dvonoro. 
Hune unum plurlmi consentittot Romœ bonorum 

optTmo. fyise. yiro. Lyciom. Scipione. filios. Bar- 
optimum fuisse virum, Lucium Scipîonem, filius Bar- 

bâti, consol. censor. aidilis. hic. fveta. hec. cepit. 
bâti consul, censor^ sedilis hic fuit* hic cepit 

Gorsica. Âleriaqye. yrbe. dedet. tempestaebvs. aide. 
Gorsicam Aleriamque urbem dédit tempestatibus œdem 

mereto. 
merito. 
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Gomparaiton afec les dialectes osqoe et ombrien. 

La simple inspection de ces tables comparées avec les frag- 
ments osques et ombriens suffirait, non-seulement pour mon- 
trer ia parenté incontestable de ces trois idiomes, mais encore 
la lenteur avec laquelle s'est formé celui des Latins. En efiét, 
cinq siècles après la fondation de Rome, lorsque déjà le peu- 
ple romain avait étendu sa domination et fait sentir la puis- 
sance de ses armes , jusque sur les rivages de l'Afrique , la 
langue de cette nation était encore à peu près dans le même 
état d'incertitude et de rudesse, où nous voyons les deux dia- 
lectes qui se parlaient près d'elle. 

Dans les lois latines comme dans les lois osques, nous 
voyons se reproduire également, comme nous l'avons déjà 
fait remarquer, p. 27, les impératifs terminés en od , et les 
ablatifs sanscrits en ady edyid, ody ud. 

Osque. Tristamentudy teslamenlo. Eitiuvadj pecuniâ. Tan- 
ginudy jussu, Dolud malludy dolo malo. Likuudy licelo. 

Latin. In allod maridy in allô mare. Diciatored, dictalare. 
Capitedy capiîe. Prœdady praédA. Esiody subicitody e$to,sU' 
bigiio. 

Même changement arbitraire de voyelles et de consonnes 
dans le corps même comme dans les désinences des mots, et 
ou e pour t, et t pour e. 

Castreisy socieis , ntmtet, pour castrisy sociUy nummi (co- 
lonne de Duilius). 

Aeleis minstreisy pour aetU minstris; partie minoris (ins- 
criptions osques). 
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Peieuy petCGy aveiêf pour pieutiiy fncamy avet (lois ombrien- 
nes). 

pour Uy primos eomoly primus conmL Macisîraîos, po^ 
plofiiy pueromy magistratust populum y puerum (lois romai- 
nes). 

Mindiosy Condittos, Mtndiusy Conditius (inscriptions om* 
briennes). 

pour e; oe pour u; u pour t; oi pour oe et u; ai pour 
ae. En un mot, il n'est pas de voyelles qui ne se trouvent dans 
ces dialectes y comme dans la langue latine elle«méme y em- 
ployées arbitrairement Tune pour Tautre. 

On y voit aussi la substitution continuelle et réciproque des 
consonnes, r ei Sy b et v, d et t. Erury era , erom y ou eiuvy 
esQy e$om (dialect ombr., voy. p. 18). Lases pour lares (latin, 
chant des frères Arvales, p. 49). Esit pour eril (lois romaines). 
Cumbenedy kebnusty eonvenity veneril (dialecte osque, voy. 
p. 25, 26). Comme en latin bisril pour vixii , venemerem pour 
benemerem. 

Quelquefois dans ces trois idiomes on trouve le redouble- 
ment des consonnes ppy nuy ss. Appei, ponncy ennOy eswy pour 
apex y poney enOy em (ombrien.) Comme en latin, dtvtsnOy 
eaussa pour divtsioy causa (orthographe encore employée par 
Cicéron , voyez p. i34). 

Quelquefois, au contraire, les consonnes sont simples là où 
elles devraient être doubles. Âpolones pour Apollonis (om- 
brien, voy. p. il). Clases nutneiy pour classes numtni (co- 
lonne rostrée). 

Nous avons vu précédemment que les Ombriens aimaient 
tellement la sifQante s y qu'ils l'adjoignaient au 6 , à l'r et au 
d y non aspirés, et prononçaient s6, r<, ds. L'ancien idiome 



; / 
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latin aimait aussi à placer cette sifflante au commencement des 
mots, et disait siliSy sUaluSy tilocus^ pour lisy laïusy locus (lois 
des douze Tables). 

C'est encore , sans doute , pour la même raison que les 
anciens Latins aimaient tant à changer IV en s, comme nous 
l'avons vu dans lases pour lares, ainsi que dans la flexion de 
leurs verbes, esity legasîty verbcisUy amasity pour eritj legarily 
verbarity amarti, formes qui sont elles-mêmes des contrac- 
tions pour legaveritj verbaverity ainaverit. 

Cinq siècles après la fondation de Rome , la langue latine 
ne montre pas dans ses monuments publics de formes gram- 
maticales beaucoup plus arrêtées, que les dialectes au milieu 
desquels elle était parlée. C'est la même incertitude dans la 
flexion de ses noms et de ses verbes. C'est le même arbitraire 
dans la désinence de ses mots. Ce manque de formes, cette 
incertitude, cet arbitraire , nous les verrons encore se repro- 
duire dans le latin, longtemps après que cette langue, tirée de 
son néant, aura dans ses premiers poètes commencé son 
existence littéraire. Mais cette enfance avait été trop pénible , 
trop longue, trop stérile. Les dialectes des peuplades voisines, 
que celui des Latins n'avait pu étoufier, avaient pendant ce 
temps gagné en étendue. 

Pour que l'idiome d'un peuple puisse dominer sur ceux qui 
l'entourent, et leur imposer ses lois et une partie de sa nature, 
il faut qu'il ait en lui-même des ressources et des richesses 
qui lui permettent de faire sentir sa valeur aux autres^ et que 
par son degré de perfection, il devienne nécessaire au perfec- 
tionnement de ces idiomes dont il est le parent et l'allié. Or, 
la langue latine n'avait pas, dans le principe, ces avantages sur 
celles des tribus environnantes, et pendant le long espace de 
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temps où elle végéta dans un degré de culture aussi peu 
avancé que celui des Osques , des Ombriens, des Sabins, des 
Samnites et des autres tribus limitrophes, Tidiome de ces peu- 
plades avait eu le temps de passer dans leurs habitudes y et 
quand la langue latine commença à se polir , ces dialectes 
avaient déjà pris de profondes racines et étaient devenus, 
tout en se fondant par la suite dans d'autres dialectes de même 
souche^ et en subissant l'influence de la langue de Rome, un 
de ces éléments rustiques et plébéiens qui concoururent plus 
tard à la décadence de la haute latinité. 
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CHAPITRE n. 

DU 8T8TBMB PHONETIQUE DE LA LANGUE LATINE. COMPARAISON 

ATIC d'autres LANGUES. ALPHABET SANSCRIT. 

ALPHABET GREC. ALPHABET LATIN. 

La lenteur que la langue latine mit h se former , nuisit au 
système phonétique de cette langue. En efTet, quand elle reçut 
son alphabet de la langue grecque, cette dernière n'avait pas 
encore toute la richesse de voyelles et de consonnes qu'elle 
acquit dans la suite. Les lettres communes à ces deux idiomes 
étaient pour le grec cinq voyelles, a^ e, i, o, u ; six consonnes 
muettes, p, 7,^, ff,x,T; quatre liquides , x, pi, v, p, et la sif- 
flante o: pour le latin, a, e, i, o, v^ 6, c, (/, p, t, /, nt, n, r, 
s. Le nombre de ces lettres grecques, nommées cadméennes, 
du nom de Cadmus qui les apporta de Phénicie , fut aug- 
menté plus tard par Simonide, qui y ajouta les deux longues, 
m, », l'aspirée, ç, la double, Ç, et Palamède qui le compléta 
par l'addition des deux aspirées x, 0, et des deux doubles, 

♦ .5 0). 
On voit que dans le principe les deux alphabets grec et la* 

tin étaient identiques. Dans l'un et l'autre de ces idiomes, les 

(1) Les Grecs employèrent d*abord l'alphabet phénicien, tel qu'ils 
ra?aient reçu , environ 1500 ans avanl J.-G. Ils se contentèrent de tra- 
cer les lettres dans un sens contraire , c'est-à-dire de gauche à droite. 
Ils modifièrent quelques-uns de ces signes et en inventèrent d'autres, 
pour répondre nu caractère mélodieux de leur langue. Il serait difficile 
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longues se marquaient par le redoublement des voyelles, aaj 
oo« L'alphabet grec complet, reçu d'abord par les Ioniens et les 
Samiens et transmis par eux aux Athéniens , ne commença 
à être employé dans les actes publics qu'après la guerre du Pé- 
loponèse, sous Tarchontat d'Ëuclide, 403 ans avant notre ère, 
c'est-à-dire un peu avant l'érection de la colonne de Duilius. 
Le système phonétique des Grecs s'était donc perfectionné. 
Celui des Latins était resté stationnaire. Ainsi , pendant plu- 
sieurs siècles après la fondation de leur ville, les Romains se 



d'admettre ropinion de ceux qui attribuent à Epicharme le complément 
de Talphabet grec ; c*est-à-dire longtemps après qu'Homère avait com- 
posé ses poëmes. Cette opinion se rattache un peu à ceUe des auteurs, 
qui placent bien postérieurement à ce poète rinventiou de récriture. 

Sans vouloir, dans une simple note , combattre cette opinion dont la 
réfutation exigerait plusieurs pages de développement, nous demanderons 
seulement 8*11 est possible de supposer, sans le secours de récriture , la 
composition de poëmes aussi longs et aussi parfaits que ceux de Tlliade 
et de rOdyssée , et si les Grecs , qui excellaient dans tous les arts , les 
Grecs dont le génie était si inventif, auraient attendu aussi tard pour 
fixer, par des signes graphiques , les sons mélodieux de leur langue si 
belle , et dont à juste titre ils étaient si fiera. Nous demanderons si Ton 
peut admettre que cette nation, qui était depuis des siècles en relations 
continneUes avec des peuples auxquels récriture était connue, n'aurait 
pas pensé à leur demander pour son esprit , elle si poétique et si intelli- 
gente , ce qu'elle leur demandait pour les besoins matériels de sa vie. 
Enfin , si Ton peut supposer que de vulgaires particuliers de Tyr et de 
Jérusalem auraient pu , sous le rapport des plus simples éléments d'un 
art si indispensable à ce qui faisait le bonheur et la gloire de la Grèce, 
en remontrer aux génies immortels dont les œuvres, depuis plus de vingt- 
quatre siècles, font Tadmiration du monde civilisé ! 
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contentèrent de leur ancien alphabet, qu'ils complétèrent en- 
suite par l'addition de plusieurs nouvelles consonnes , ce qui 
porta à vingt-cinq le nombre des lettres latines ; mais dans ce 
nombre ne se trouvent ni les consonnes aspirées, ni les dou- 
bles, ni les modulations prolongées de l'alphabet grec. Quand 
l'idiome latin se tourna vers le génie de la Grèce , il ne put 
revenir sur le passé. Il dut se contenter des éléments phoné- 
tiques, que sa trop longue enfauce avait enracinés dans les ha- 
bitudes graphiques et de prononciation du peuple. Cette len- 
teur de formation a donc été, sous ce rapport, préjudiciable à 
la langue latine. 

Quelques points de comparaison avec d'autres langues fe- 
ront bien mieux comprendre ce que nous venons d'avancer. 

Alphabet sanscrit. 

Plus une langue répond aux besoins de l'esprit humain , 
non-seulement sous le rapport de l'expression morale de notre 
pensée , mais encore par les moyens dont elle dispose pour 
servir d'organe à cette pensée, plus elle a d'éléments de force 
et de principes de vie. Sous ce dernier point dç vue, l'idiome 
latin est loin d'égaler la langue indienne dont il est un ra- 
meau , et la langue grecque , autre rameau homogène , 
auquel il a puisé une partie de sa sève et de son éclat. Le sys- 
tème phonétique du sanscrit, le plus complet qui existe , ré- 
pond à toutes les exigences de la parole. Cinquante lettres , 
dans l'alphabet indien, divisées en modulations et en articu- 
lations, représentent par la disposition des caractères, leur 
symétrie, leurs mutations euphoniques, la classification natu- 
relle des sons. 
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Les modulations sont subdivisées en trois classes : i^Voyel- 
les fondamentales; 2^ Voyelles liquides ou consonnes modu- 
lées; 3"* Voyelles doubles ou diphthongues. Toutes ces voyel- 
lesy à quelque classe qu'elles appartiennent, peuvent être l(m-- ' 
gués ou brèves et s'adjoindre deux assonances finales y Tune 
pour exprimer la nasalité y Tautre le sifQement. 

Les consonnes se distinguent en gutturales, palatales , 
cérébrales, dentales, labiales, et chacune de ces classes 
prends comme auxiliaires de son et d'articulation, deux sour- 
des, deux aspirées^ une nasale , une sifflante et une liquide. 
Le tableau suivant présentera toute la richesse phonétique de 
la langue indienne. 



LBTTRBS INDIENNES. ROMS. 



VALEUR. TRANSCRIPTION. 



/ 



en 

O 



?iï T 

3 s» 



a 



1 

î 

ou 

où 

ri 

rî 

Iri 

Irî 



a long 
i bref 
t long 
ou bref 
ou long 
r liquide 

rlong 
/ liquide 
/ long 



a 



ft 



1 



u 
û 

ar 

âr 
al 



Limn OlDUHlfBS. NOMS. 



VILBOH. TKADKIIIPTIOR. 



^1 



If 
H 



3r 



ai 


^long 


ai 


éi double 


a. 


olong 


au 


00 u double 



h final 



k» 


k 


kha 


k aspiré 


8» 


9 


gh. 


g aspiré 


gna 


JS 



kha 


fcA 


tchha 


te h aspiré 


dja 


* 


«Ijha 


rfy aspiré 


jna 


;" 
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LBTTIUBS INDIENNIS. NOMS. 



VALBUR. TRANSGRIFflON. 



en 

u 
o 



en 



a 
Q 



4> 






S" 

J 
tir 






qr 



tta 



/dur 



ttha /dur aspiré 



dda 



ddha 



nha 



ta 
tha 
da 
dha 

na 



pa 

pha 

ba 

bha 

ma 



d dur 



<f dur aspiré 
n dur 



/aspiré 

d 

d aspiré 

n 



P 

p aspiré 

b 

b aspiré 

m 



t 

d 
dh 



t 
th 

d 
dh 



P 
ph 

b 

bh 

m 



utnn munniis. nous. vuiuk. luirscRiFTion. 



!T 


ya 


s.i 


î 


r. 


' 


?T 


la 


/ 


^ 


wa 


»,» 


W 


cha 


ci 


^ 


sha 


l'dur 


W 


sa 


• 


? 


ha 


h 


3 


ksha 


fe'dn 



On voit par ce tableau quelles ressources celte grande et 
riche variété de signes , pour représenter tous les aona et 
toutes les articulations, prête au mécanisme de la parole, et 
par conséquent quelle facilité elle donne au sanscrit , pour la 
composition de ses mots, quelle jibondance elle a dû apporter 
dans le matériel même de cette langue. 



Alptabet grec. 

Un alphabet varie nécessairement selon le caractère des 
langues. Ainsi celui des firecs présente, h côté de celui des 
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Indiens , des différences qu'il est essentiel de signaler y pour 
faire mieux comprendre ensuite ce que nous ayons à dire sur 
Talphabet latin. 

La langues des Hellènes, plus harmonieuse que celle des 
Indiens^ rejeta toutes les fortes intonations de TAsie, et par 
conséquent une partie des signes destinés à représenter ces 
intonations. Elle composa son assemblage de lettres sur une 
échelle en quelque sorte musicale. 

Elle réduisit le nombre des articulations, mais prit une vo- 
calité plus variée y plus douce que ceUe des Indiens. Quoique 
cette vocalité, peut-être exubérante, ait été resserrée par les 
Dorions et les Attiques, elle donne encore au grec, par la ren- 
contre libre et spontanée des voyelles, une mollesse de modu- 
lations remarquable. Les sept signes de vocalité que cette 
langue a adoptés, la facilité avec laquelle elle les change en 
voyelles mixtes ou diphthongues , et les combine avec ses si* 
gnes d'articulations , ôte à ces combinaisons tout ce qu'elles 
pourraient avoir de dur et de contract. 

Les Grecs ont fixé leur alphabet à 24 lettres : 

Sept voyelles et dix-sept consonnes. 
Les voyelles sont : a, e, i, o, u, vi, «». 

Ces voyelles fondamentales produisent les modulations 

mixtes suivantes : ai, et, ot, au, eu, ou, yiu, cdu, ut. 

Les dix-sept consonnes sont partagées en trois classes : la- 
biales, gutturales , dentales. A chacune de ces classes se rap- 
portent trois douces, trois fortes, trois aspirées, trois doubles, 
deux liquides. En y ajoutant la nasale v et la sifQante a, on 
aura l'assemblage complet des signes , par lesquels les Grecs 
exprimaient tous les sons de leur langue. 
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En Yoîci le tableaa résumé. 

Voyelles fondamentales : a, %, t, o, u, yi, «>. 
Voyelles mixtes : ai, ei, oi, au, eu, ou, yiu, «au, ut. 



ARTICULATIONS. 


1" CLASSE. 


2* CLASSE. 


3* CLASSE. 


Douces 


LABIALES. 
9 


GUTTURALES. 

X 

X 


DENTALES. 

T 

6 

V 


Fortes 


Aspirées 

Doubles 

Liquides 



Autres liquides : X, p, sifflante : a. 



Alphabet latin. 

L'alphabet romain, par suite des causes que nous avons ex- 
posées, et d'autres encore que nous développerons plus loin , 
a conservé en partie la contraction qu'il avait dans son ori- 
gine, car les nouvelles lettres que les grammairiens y ajoutè- 
rent, n'ont pas beaucoup contribué à enrichir le système pho- 
nétique de la langue latine. En effets l'alphabet des Latins, 
composé d'abord de 16 lettres, fut successivement porté au 
nombre de signes représentés dans le tableau suivant. 
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Yoyelfes fondamentales : a, e, i, o, u. 
Voyelles mixtes : ae, oe , au , ou. 



ARTICULATIONS. 


1" CLASSE. 


2^ CLASSE. 


3« CLASSE. 


7 fortes, 

5 douces 


LABIALES. 

p. f. 
b. V. 


GUTTURALES. 

c. k. q. 


DENTALES. 

t. d. 
Z. 



4 liquides: i,m, n^r, — 1 aspirée, ^.— 1 sifflantes. — { double a?. 
Quoique cet alphabet, au premier coup d'oeil, paraisse aussi 
complet que celui des Grecs, il ueTégale pourtant pas^ quand 
on le réduit à sa juste valeur. 

Il n'a que cinq voyelles fondamentales. Moins nombreuses 
qu'en grec, elles ne permettent pas au latin de combiner ses 
modulations avec autant de richesse que la langue grecque. 
Celte dernière langue peut en effet, par la combinaison de ses 
deux classes de modulations, produire seize sons différents. La 
première n'en produit que neuf. Les diphthongues eu, et, ut, 
ne se trouvent en latin que dans trois ou quatre mots. Partout 
ailleurs , la réunion de ces voyelles produit deux émissions 
de voix différentes. Ainsi eu ne fait diphthongue que dans l'in- 
terjection heuy et dans quelques mots tirés du grec, comme Pro* 
teusyProXée. En toute autre occurrence, il forme deux syllabes: 
De-usj a/ve-tt*. Ei n'est voyelle mixte que dans hei! et dans 
quelques contractions poétiques, autrement ces deux voyelles 
se séparent dans la prononciation, di-e-î;f?emid-e-t; et ut ne 
l'est que dans Autc et quelquefois dans eut. Partout ailleurs il 

produit deux sons séparés, manu-i, frucui-i. On ne peut pas 

5 
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ranger parmi les voyelles latines ïy^ qui est une lettre pure- 
ment grecque. Nous présenterons encore sur le tableau des 
consonnes les observations suivantes : i"" la labiale v s'écrivait 
en latin par le même signe que Vu , et se prononçait presque 
de méme« De là ces contractions qu'on rencontre dans quel- 
ques mots, par Ex.: navilùf nauitaytiauia;^'* parmi les guttu- 
rales, keiq sont des lettres sans valeur réelle. La première ne 
s'emploie que dans quelques mots étrangers , la seconde est 
un c dont elle ne diffère pas dans la prononciation: quosj cosy 
futSjCats. Le j n'avait pas d'autre signe graphique que l't, et se 
prononçait de même: major, mator; 3* la dentale z est encore 
comme l'y une lettre purement grecque. Ajoutez à ces obser- 
vations que la lettre h est toujours muette en latin, et n'ajoute 
aucun élément réel à l'alphabet de cette langue , et qu'enfin 
Vx représente , sans modification de son , la réunion de es, 
vox, vocsy ou de gsy rexj regs. Ainsi, en réduisant le tableau 
ci-dessus à sa juste valeur, on verra que le nombre des con* 
sonnes principales de chaque classe, qui allait jusqu'à dix en 
indien, à quatre en grec, est réduit à trois en latin. 

Le nombre limité de voyelles simples en latin ne permet 
pas, comme nous l'avons vu^ de composer en cette langue un 
aussi grand nombre de modulations mixtes qu'en grec. Le 
nombre plus limité de consonnes présente par conséquent 
la même défectuosité dans les moyens d'articuler les sons. Par 
Ex. : la sifQante s, placée devant les consonnes^ principales, 
ne se rencontre en latin que dans quelques combinaisons, 
telles que spy se, sm, <l, mais on ne la voit pas dans celles que 
présente le grec 9x = sch, oO = sth^ 9^ = sph., si ce n'est 
dans quelques mots étrangers. 

L'aspiration placée après les sourdes , devant les nasales 
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et les lii^ales, est nulle en latin ; par Ex. : bn, km, kr, kl , 
bh , ilk , cft. Si celle combinaison s'est conservée dans quel- 
ques mois, comme pulcher, elle est considérée comme faute 
par les auteurs, et attribuée à l'iniluence de l'accent populaire. 
(Voyez p. 209.) 

Ce que nous avons dit jusqu'à présent sur les lettres latines, 
et la manière dont elles peuvent se combiner entre elles, suf- 
fit pour montrer combien cette langue est, sous le rapport de 
son système phonétique, inférieure aux deux idiomes avec 
lesquels nous l'avons comparée. Or, rien n'est IndiB'éreut dans 
la formation d'une langue, et à cet égard l'alphabet est d'une 
grande importance. En effet, destiné à faciliter le mécanisme 
de la parole, il doit correspondre à la nature de chacun des 
organes qui concourent k former et à articuler les sons. Plus 
il y répond avec bonheur, avec plénitude, pins en consé- 
quence il donne, par sa richesse, de force et de puissance 
k l'idiome auquel il sert de base ; plus il contribue, par sa per- 
fection, à le fiier , plus il lui donne aussi d'éléments de vie 
et de durée, par la délicatesse et la flexibilité avec lesquelles il 
peut exprimer toutes lesnunnces et tous les sons de la toii 
humaine. Moins un alphabet remplit ces conditions, plus il 
prête à la corruption matérielle d'une langue. Or, qui ne voit 
que l'alphabet si contract des Latins n'a pu donner à leur 
langue la même solidité de base que le système phonétique 
des Indiens et des Grecs avait donnée à la langue de ces peu- 
ples. Que sera-ce donc, lorsque l'accent populaire des Latins, 
tombant sur des mots dépourvus de vocalité , et contractés 
dans leur articulation, contrihueraeneore, comme nous lever- 
rons pins tard, à la décadence et à la corruption si rapide de 
leur langue? 
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CHAPITRE m. 



». 



INFLUniGB DB LA LITTERATURE SUR LA FORMATION D UN IDIOME. 

LANGUES GRECQUE ET LATINE. 



Langue grecque. 

La littérature d'une langue, quelque faible qu'elle soit à 
son origine, contribue beaucoup à la formation et au déve* 
loppement de cette langue. Elle en adoucit le système phoné- 
tique, en ôtant aux sons et à la manière de les articuler^ ce 
que la grossièreté originelle de toute nation qui commence 
son existence^ y avait apporté de rude et d'incomplet. Elle en 
polit les formes. Elle en étend le domaine, en éveillant dans 
les esprits des idées nouvelles, en donnant aux individus 
d'autres besoins que ceux de la vie pratique et matérielle. 
EUe en règle peu à peu la grammaire, qui seule peut donner 
au vocabulaire d'un idiome la circulation et la vie , et sans 
laquelle les mots, sans cohérence entre eux, resteraient pour 
ainsi dire à l'état de lettres mortes, et n'exerceraient aucune 
influence sur le développement de l'intelligence. 

Yoyez sous quels heureux auspices se forme la langue 
grecque ! Ses premiers aèdes, en célébrant dans leurs chants 
la puissance, la bonté et la justice de la Divinité, la dévelop- 
pent avec le sentiment religieux^ en étendent insensiblement 
le culte avec celui de la religion même , et placent son ber- 
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cean prèa de l'aule] desdieux. C'est Orphée, le divia, qui reçoit 
sa lyre d'Apollon. Ce sont Musée et Pamphus dont les hymnes 

- étaient diaiilçs aux iiiysltres de la tioniie Dûesse. C'est h fa- 
mille sacerdolale des Ëumolpides, qui donne des aèdes aux 
temps héroïques, comme elle en avait donné aux temps reli- 
gieux. Bienlôl la muse grecque sort des limites du sanctuaire 
pour parcourir un champ plus vaste et plus fécond. Elle s'at- 
tache aux pas des héros, en célèbre la vie et les exploits , fait 
aimer aux Grecs leurs ancêtres, après leur avoir fait respecter 
leurs dieux. De religieuse qu'elle était d'abord, elle devient 
épique dans les chants de Thamjris , de Phémius qni char- 
mail les banquets des poursuivants de Pénélope , de Dénio- 
diciis, l'aède des Phéaciens, immorialisé par les vers d'Ho- 
mère. Après eux les Rhapsodes, à la cour des rois , devant la 
foule avide de les entendre, perpétuent dans leurs chants les 
traditions des temps passés, et nouveaux anneaux, continuent 
sans interruption celle longue chaîne poétique, qui rattache 
le berceau de la muse et de la langue des Grecs au trône ma- 
jestueux, où elles siègent plus tard avec les génies sublimes 
qui les ont rendues immortelles, La langue grecque se forme 
donc sous les auspices et avec tous les éléments qui peuvent 
communiquer à un idiome de l'ampleur, de la force, de l'é- 
clat, de la grâce, conditions indispensables pour donner à une 
langue des moyens de vie et de durée. 

Langue latine. 

11 n'en a pas été de même pour la langue latine. Plusieuri 
siècles après la fondalion de Rome, elle n'est encore qu'un 
dialecte grossier, sans formes arrêtées, sans caractère distiuc- 



^ 4. 
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tif. De la longue nuit de son enfonce , nuit qui n'est édairée 
par aucun éclair de littérature, par aucune trace de ces senti- 
ments religieux^ qui marquent poétiquement les premières 
années de l'existence de tous les peuples, il sort l'hymne des 
prêtres Saliens et le chant des frères Arvales ! Rome envoie 
bien des émissaires en Grèce, mais qui n'en rapportent ni le 
goût des lettres, ni l'amour des arts, et qui se contentent d'em- 
prunter à la terre poétique qu'ils parcourent, des lois, traduites 
il Rome en latin encore barbare. Trois siècles plus tard, elle se 
présente seulement avec des traits plus prononcés , et une 
certaine allure littéraire dans quelques auteurs, Nœvius, que 
Rome, qui n'avait encore de couronnes que pour les soldats 
heureux, envoie sans reconnaissance mourir en Afrique^ An- 
dronicus, que la Grèce lui donne, comme pour lui enseigner 
ce qu'elle pouvait être un jour, et qui est obligé de faire 
jouer par des esclaves grecs les premières pièces qu'il com- 
pose (tour les Romains. 

Mais, pendant ces cinq siècles , la langue latine se traînant 
p éniblement sur les errements du passée reste dans une indi- 
gence complète de tout ce qui pouvait la développer. Or, 
quand une langue se forme avec une aussi grande lenteur et 
s ans aucune espèce d'éléments littéraires^ elle contracte des 
habitudes qui influent sur sa nature , sur son organisme , sur 
le reste de ses destinées Nous avons vu quel préjudice cette 
lenteur de formation et cette absence de toute littérature 
avaient causé au système phonétique de l'idiome latin, elles 
n'ont pas été moins préjudiciables à sa grammaire, à sa fleli- 
bilité, à sa dérivation, à la facilité avec laquelle un idiome 
peut se fixer et s'apprendre même par la nation à laquelle il 
sert d'organe. 



CHAPITRE IV. 

GRIMUAIRB, PROSOHS, PRÉFIXES, NOMS BI DÉCLINjUSOS , VERBES 
ET COMDGAISON. 

Le sjsième grammatical de loule langue est fondé sur quaire 
classes principales de mots ; les pronoms, les noms subs- 
tantifs ou adjectifs, les verbes, et les mots invariables dans 
leur forme, tels que les adverbes, les prépositions, les con- 
jonctions, les interjections. Mais les mois n'ont de valeur 
réelle dans une langue que par les rapports qui les unissent 
entre eux ; car de même qu'une idée ne peut être isolée dans 
l'esprit humain, et se raltuche à d'autres idées avec lesquelles 
elle est en relation, Je même dans le langage, qui est l'ex- 
pression de dos idées, les mots, pour avoir un sens complet, 
doivent exprimer les rapports et les relations de nos idées, et 
sont par conséquenl soumis à des influences, à des règles qui 
composent le code grammatical d'un idiome. Plus ce code 
sera parfait, plus il exprimera avec bonbeur, avec plénitude, 
les nuances multipliées de la pensée, dans leur force cl dans 
leur délicatesse,, plus il donnera nécessairement à cet idiome 
des moyens de se j^ropager el de se consolider. 

Les bornes de ce travail ne nous permettent pas d'entrer 
dans de longues considérations sur les quatre classes de mots 
que nous venons d'indiquer, nous nous contenterons de si- 
gnaler les défecluosilés que la langue latine éprouve dans 
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chacune d'elles , ou les différences marquées^ par lesquelles 
elle s'y distingue des langues avec lesquelles nous l'avons 
déjà comparée. 

Pronoms. 

Parmi les pronoms, les uns spnt simples, comme ego , me , 
tu y te, ille , se , les autres sont composés, comme quispiam , 
quisque , quisquis. Dans la série de ces pronoms , qui jouent 
un rôle si important dans les langues anciennes , puisque in- 
dépendamment de leur application à tous les êtres, ils 
portent en eux le type de chaque flexion caractéristique, déve- 
loppée dans les autres mots (1), on remarque en latin l'ab- 
sence si vivement sentie du pronom déterminatif ou article 
le, la (2). Ce mot, qui détermine si bien le substantif, et qui 
entre dans le sanscrit et le grec comme auxiliaire de leur dé- 
clinaison, en s'associant à L'expression des rapports, du genre 
et du nombre, manque complètement à l'idiome latin, et n'est 
pas remplacé par les pronoms démonstratifs », Ule. L'absence 
de ce mot si essentiel est une cause perpétuelle d'obscurité et 



(1) Le pronom occupe en effet une place très-importante dans le lan- 
gage, n porte non-seulement en lui le type de Tétre envisagé d'une ma- 
nière absolue ou générale, et du rôle que Têtre lui-même joue dans le 
discours, mais encore celui de tous les éléments de la déclinaison. Ainsi, 
dans toutes les langues indo-européennes, m est le type de la 1'^ per^ 
sonne , t celui de la 2®, s celui de la 5®. (Voyez le tableau ci-contre , 
p. 73.) 

(2) Je me sers de la dénomination de pronomt parce qu'elle est géné- 
ralement adoptée dans les grammaires, quoiqu^à mon avis elle soit, la plu- 
part du temps, impropre pour désigner ces espèces de mots. 
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d'amphibologie dans la langue latine. FtW, feniinœ^ par exem- 
ple, y signifient indistinctement hommes , femmes ; les hom- 
mes, les femmes; des hommes , des femmes. Cette nuance de 
la pensée est bien mieux arrêtée, bien mieux déterminée dans 
les langues qui sont pourvues de l'article. Sans, sas naer. 
6r. d àviop. Ail. der manny Thorame. Sans, sa javi. Gr. in yM. 
Goth. so quens. Ail. die frau, la femme. 

L'absence de Tarticle prive en outre la langue latine d'une 
ressource bien précieuse, celle de pouvoir employer substan- 
tivement l'adjectif, le participe et l'infinitif des verbes, res- 
source qui jette tant de variété dans la phrase grecque, et dont 
ne sont pas dépourvus, malgré leur indigence, la plupart de 
nos idiomes modernes : to xodcu^eiv, to io6uiv, ro iriveiv, le dor- 
mir, le manger, le boire. 

Préfixes et autres mots invariables. 

Quoique les mots invariables, tels que les adverbes, les con- 
jonctions, les prépositions, qui sont tantôt employés isolé- 
ment, tantôt donnés comme préfixes aux noms et aux verbes, 
pour en varier, en étendre ou en restreindre la signification, 
soient à peu près les mêmes en latin qu'en grec, dans cette 
dernière langue cependant ils l'emportent par leur variété. 

Par exemple : G. l^i^-hh^ ré, ^^, au, xat. L. et, at^ que. G. 
uc, oTt. L. ut. 

Voici le résumé des préfixes grecs et latins : 

G. â , àv , àp.a , àfx^t , àva , àvTi , àiro , àpt , ipt , peu , ^pt , ^a , ^a , 
^tà, ^ù;, ex, è^, év, ètti, è(, liç^ eu, xarà, furà, (iiQ, ou, ou», vii, 
irapà , Tcepî , irpo , irpo; , a\»v , ^ùv , uirsp , uira'. 

Lai. a, afr, ad, amb, anle, circuniy contra, cum, quumy 
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de, di», e, ex, in, mler, ne, ob, par, potl, pree, prœUr, pro, 
re, te, tub, tuper, tut, irant, ve, vertus. 

Ces mois nc sdâl pài iDdifTérents ii.û& le Ë^alème d'une lan- 
gue. Ils y jouent mfime un rôle imporlant par les rapports 
qu'ils élablissent, et doivent, par leur variété et leur valeur 
spéciale, répondre à toutes les nuances de ces rapports qu'ils 
sont appelés à établir. Us sont en outre destinés à grouper 
les idées, à échelonner en quelque sorte le discours. Or, la 
langue latine u'a pas de ce côté les marnes ressources que la 
langue grecque. 

NDH3 BT DBCLIHAISOH. 



Les éléments de la déclinaison sont le genre, le nombre et 
les cas. Le grec, comme le sanscrit, a trois nombres, le sin- 
gulier, le pluriel et le duel. Le latin n'a que les deux pre- 
miers. Quoique le grec ne ftt pas un usage très-fréquent du 
troisième, il pouvait cependant s'en servir au besoin, et c'était 
un signe distinctif de plus dans le discours dont il augmentait 
en outre la variété et l'éclat; car ce nombre avait des désinences 
particulières pour eiprimer les modifications de genre ei de 
rapports. 



Le sanscrit a huit cas, qui expriment parfaitement tous les 
rapports des objelsenlre eux; nominatif, génitifjdatif, locatif, ac- 
cusatif, vocatif, ablatif, causalif. Li langue grecque n'en a que 
cinq, et le cède sous ce rapport au latin, qur en a six. Il eùl 
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été à souhaiter que dans sa formation^ la langue latine adop- 
tât des désinences particulières pour exprimer tous les cas de 
sa déclinaison ; alors elle aurait pu , avec plus de raison , re- 
vendiquer cette supériorité sur la langue grecque. Malheureuse- 
ment elle perd d'un côté ce qu'elle gagne d'un autre. Dans les 
nomssubstantifs et adjectife de sa troisième déclinaison, terminés 
en 18, elle n'a pas de désinences particulières pour distinguer 
le nominatif, le génitif et le vocatif. Elle n'en a pas non plus 
dans les noms substantifs, adjectifs ou participes si nombreux, 
appartenant à la même déclinaison, pour distinguer le nomi- 
natif et l'accusatif pluriels. Le sens seul de la phrase doit in- 
diquer cette différence de rapports. Dans la langue grecque, au 
contraire, des désinences spéciales sont affectées à la distinc- 
tion de ces deux cas, et jettent beaucoup plus de clarté dans 
le discours, tout en l'enrichissant de plus de variété. 

Grec, (xioTEp, (i.v)Ttpoc; nom. plur. (xinTEpec; ace. (iviTipaç. 
Latin, mater^matris; nom. et ace. plur. matres. 
Grec, iroûç , 170^0; ; nom. plur. ird^eç; aCC. ird^ac 
Latin, pes. pedis; nom. et ace. plur. pedes. 

Grec, vuÇ, vuxTOç; nom. plur. vuxte;; ace. vuKTOCÇ. 

Latin, no^r, noctis; nom. et ace. plur. noctes. 

Grec, £pvic, opviOo;; nom. plur. opviOec; ace. dpvt6«(. 

Latin, avis^ avis ; nom. et ace» plur. aves. 

Grec, Xûuv, XuovToç; nom. plur. Xuovteç; ace. Xuovra;. 

Latin, luens^ luentis; nom. et ace. plur. luentes. 

Ces observations suffisent pour montrer que, malgré le cas 
que la déclinaison latine compte de plus que la déclinaison 
grecque, elle lui est cependant encore, sous le rapport des dé- 
sinences casuelles, inférieure dans beaucoup de circonstances. 



La déclinaison latine a trois genres comme le grec : le mas- 
culin, le féminin et le neutre. Mais les désinences distinclives 
du genre sont moins nombreuses dans la dernière que dans la 
première de ces deux langues, et cette absence de désinences 
spéciales ne laisse pas que de Jeter souvent de l'incertilude et 
de l'obscurité dans la phrase latine. Nous nous contenterons 
de faire l'application de celte remarque h la simple classe des 
adjectifs. 

Les adjectifs grecs ou latins peuvent se diviser en deux clas- 
ses : 1" classe, ceux qui suivent la déclinaison parisyllabique; 
S* classe, ceux qui suivent la déclinaison imparisyllabique. 

La première classe renferme : 

En grec , les adjectifs terminés en t(, n, b, cy, et ont une 
désinence particulière pour exprimer les trois genres. KoAtii, 
itoifl, Kiio'v, à l'exception de quelques-uns terminés en o; ou 
u;, comme àiSic;, éternel, iii-^iat, fertile, qui n'ont pas de dé- 
sinence distinclive entre le masculin et le féminin. 

En latin, les adjectifs terminés en us, a, um, er, a, um, bo- 
nus, bona, bonum, ater, alra, alrum, el dont les trois genres 
sont distingués chacun par une désinence différente. 

La deuxième classe renferme : 

Engrec, 1°lesadjectifsterminésen uï, m, n-, ,5, u[, comme 
awtppuv, sage; iûLaùjïiï, altier; lù-^mç, noble; =x«piî, désagréa- 
ble; âSixpu:, qui ne verse pas de larmes, dont les deux genres, 
masculins et féminins, Boni confondus dans la même dési- 
nence, et en ont une particulière pour le neutre, 

2* Ceux terminés eji a,-, «,, 1,,, ,ei!. on;, ntij, m, doni les 
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trois genres sont désignés par une terminaison spéciale^ comme 

(itX-a;, aiva, av, noir^ ttp-nVf eiva, ev, tendre; îx-uv, ouaa, ov, 

qui agit volontairement; x^p-^^c» •i<'«> >^» gracieux; iaiXit-okc, 
con tract; ou;, oeaaa, ouoaa, otv, oOv, de miel; Ti{<.-inti;, contract; 

Yi(, neaaa, naoa, nrv, viv, précieux; :^^6c , in^eîa , M^ doux. 

£n /attit) i"* les adjectiflB parisyllabiques terminés en m, qui 
n'ont pas de désinence distinctive entre le masculin et le fémi- 
nin, et en adoptent une pour le neutre, comme util~iSf e; 
fort-i$t Cj et douze adjectiË terminés en er dont les genres ont 
chacun une terminaison propre, comme celebery celebrUy ce* 
lebre, 

2*" Les adjectifs à déclinaison imparisyllabique, terminés en 
aXy ex, ixy ox, vx, es, ers, ops, ans, ens, ors, et dont les trois 
genres sont confondus dans la même désinence, comme au^ 
dax, triplex^ felix, ferox, trux, dives, iners, inops, vecors. 

Ce simple aperçu suffirait déjà pour montrer combien, sous 
le rapport de la désinence des genres, la langue latine s'éloi- 
gne de la clarté, de la richesse, de la variété que déploie la 
langue grecque. Mais cette différence devient bien plus forte 
et bien plus frappante encore, quand on jette les yeux sur la 
série des participes présents dont, en grec, le genre est distin- 
gué dans tous les cas de la déclinaison par des désinences af- 
fectées à chaque flexion^ tandis qu'en latin les trois genres 
sont confondus dans une seule et même terminaison. Grec , 
XuMv, Xuouaa,x6ov. Latin, luens, pour le masculin, le féminin 
et le neutre. 

En grec, le degré du comparatif a également trois désinen- 
ces de genre, ou^tt-^tpoc, rspa, npov. 

En latin, la désinence or est commune au masculin et au 
féminin. Major homo, major femina* 
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Ainsi, quoique les éléments de la déclinaison grecque se 
trouvent également dans la déclinaison latine, ils n'y sont 

pourtant pas avec la mâme plétiitQde, ni sous le rapport logi- 
que, ni sous le rapport grammatical, ni sous celui de la ri- 
chesse phonétique, de la variété, de l'éclat du discours, et 
ôlent par leur défectuosité, à l'idiome qui est dépourvu de ces 
avantages, une partie de sa force, de son action, de sa vie. 



: conjucàison. 



Le verbe a été, avec raison, appelé la partie principale du 
discours, le mot par excellence, verbum, le verbe. Il est, en 
effet, l'âme du langage, auquel il communique la vie. Eu lui 
seul il résume les attributs et les élémeuts de toutes les autres 
parties du discours : personnalité, genre, nombre, fleiion, 
qu'il Iransporle dans l'action et dans la durée. Outre ces mo- 
difications communes, il en a encore d'autres qui lui sont par- 
ticulières ; celles du temps ou des diverses époques de la du- 
rée, le passé, le présent et le futur. Celles des modes, à 
l'influence desquels sont soumises les diverses époques du 
temps, soit que le verbe indique une action, ou exprime l'i- 
dée d'un doute, d'une conséquence, d'un souhait, d'un ordre, 
attachée à celte action, ou bien renonciation vague et indéfi- 
nie de cette action même. Enfin uae dernière modification, 
celle de forme, vient compléter toutes les autres que le verbe 
a déjà subies, et lui donne les voix active, neutre, réfléchie 
et passive ; selon que l'action agit du sujet sur un autre , ou 
reste concentrée dans le sujet; selon que l'action parle d'un 
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autre sujet pour tomber sur le sujet du verbe^ ou qu'elle parte 
du sujet pour retomber sur lui-même. 

Les diverses époques de la durée étant distinguées par des 
nuances infinies, le verbe les reproduit, selon que le comporte 
la division de ces époques elles-mêmes. Le présent n'étant 
qu'un point dans la durée, c'est-à-dire le moment même de 
l'action ou de la parole, ne peut avoir qu'une seule forme. 
Le futur peut avoir deux degrés, c'est-à-dire qu'il peut 
être absolu ou antérieur. Le passé dont l'action a été mai- 
tresse, et que la pensée peut embrasser sur une écbelle éten- 
due, se fractionne en une infinité de nuances, que les diverses 
langues résument généralement sous les noms d'imparfait, de 
prétérit défini, indéfini, antérieur, et plusque-parfait. 

On sent, par ce peu de mots, le rôle important que le verbe 
est appelé à jouer dans la constitution d'un idiome, et com- 
bien cet idiome, en se formant, doit apporter de soins pour 
que cette partie du discours réponde au but qu'elle doit attein- 
dre. Une langue qui posséderait le verbe dans toute la pléni- 
tude des conditions que nous venons d'énumérer, aurait donc 
en lui seul un grand fonds de ressources, de ricbesses, et un 
puissant élément de vie. Or^ il suffit de jeter les yeux sur le 
tableau de la conjugaison grecque et latine, pour voir com- 
bien la première l'emporte sur la seconde. 

Goigagaison grecqae. 

La conjugaison grecque, la plus complète de toutes cel- 
les qui existent, comprend six modes, composés chacun 
d'une série de temps nécessaire pour exprimer, selon la na« 
ture de ce mode, les diverses époques de la durée. Ces temps 
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reçoivent, dans des flexions très-variées, les modifîcationa des 
trois nombres at des Irois personnes, et dans le mode du par- 
ticipe, tous les éléments de la déclinaison. 11 résuite de cet 
ensemble une ricliesse de formes, au moyen desquelles les 
nuances les plus délicates de la pensée sont rendues avec au- 
tant de bonheur que de précision. 

Copjugiiiion la lin e. 

La congugaison latine est loin d'être aussi riche, aussi com- 
plète. Elle ne compte que cinq modes, qui ne présentent 
pas un aussi grand nombre de temps, et qui sont en outre, 
comme lu déclinaison, privés de la modification du duel. Le 
tableau suivant fera mieux voir que toutes les explications 
possibles, la différence qui existe entre la conjugaison de ces 
deux langues. 

VOII ACTIVE. 
(Voyez l6 lableau ti-conlrc n" 1). 
On voit par ce tableau que la conjugaison grecque active 
contient vingt-quatre temps partagés dans ses six modes, tandis 
que la conjugaison laline n'en a que quinze. Nous n'avons pas 
compris dans ce lableau les temps qui se représentent sous la 
même forme dans divers modes. Nous ne faisons pas non plus 
mention, dans la conjugaison laline, des infinitifs anialurum 
esje, amafurum/umf, qui ne sont que des circonlocutions sans 
forme spéciale, non plus que du supin ni des gérondifs qui, 
par leur forme et leur emploi, appartiennenl plutôt k la voix 
passive qu'à la voix active. 

VOIX FASSlïI. 
(Voiez le lableau ci-contre n" S.) 

I.a conjugaison grecque passive à viugt-sii temps revêtus 
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déformes, de désinences spéciales, de signes caractéristiques, et 
denx temps qui empruntent le secours du verbe ii\û. La con- 
jugaison latine n'a que neuf temps de la première espèce. 
Tous les autres ne sont que des compositions du participe 
passé et de l'auxiliaire esse , et dans cette dernière classe il 
fout aussi ranger le supin en u et le futur de l'infinitif amar" 
ftttit tri, qui appartiennent au participe passé. 

Voix moyenne. 

La langue grecque a dans la conjugaison de sa voix moyenne 
deux temps complets, le futur et l'aoriste. 

Futur, IndiC. Xu90fji.ai; opt. Xucoijinv; infinit. XuosaOai; parti- 

« 

Cipe, XuffOfjkivoç. 

Aoriitê. IndiC. iXuaàfiviv; SUbj. Xuott(ji.at ; opt. Xuoaî(ji.v)v; infloit. 
X6oao0ai ; partie. Xuot£(iivoç. 

La langue latine confond partout la conjugaison de sa voix 

moyenne avec celle du passif. 
En résumant tout ce qui précède , on voit que la langue 

grecque possède , dans les trois voix de sa conjugaison , l'en- 
semble imposant de cinquante-neuf formes distinctes et carac- 
téristiques, pour exprimer dans ses six modes toutes les nuan- 
ces de la durée, tandis que la langue latine n'en a que vingt- 
quatre. En poursuivant la comparaison de ces deux langues 
dans leur conjugaison , sous le rapport de la richesse du sys- 
tème phonétique et de la variété des désinences, par lesquelles 
sont exprimées, dans les temps des divers modes^ les modifi- 
cations de genre, de nombre, de personne , la supériorité de 
la conjugaison des Grecs sur celle des Latins sera encore 
mieux constatée. 



Ed effet, indépendammeiit des loii moyenne et passive 

qu'elle formederaclif, la laDguegrecqucpeuL encore créer delà 
même voix une autre classe de verbes , celle terminée en p, 
qu'elle forme , 1° en changeant la terminaison aciive a en i^ij 
3° en allongeant la brcve du radical; 3° en préposant un < à ce 
radical ; 4° en redoublant devant i'i la première consonne du 
radical même, en observant tontefois que si ce radical com- 
mence par une double, le redoublement se fail par une simple 
de même nature, et que s'il commence par "', ou ht, on se 
contente d'y préposer l'i. Cette classe de verbes se forme gé- 
néralement de la manière suivante : tm, i^a, g^p, Tihi|u ; cmi*, 

Verbes c< 



Les verbes conlracls donnent aussi des désinences variées , 
par le changement ou plutôt par la conlraclton des différentes 
voyelles entre elles : Ti[»ioj^=oi, î.|uiii;=;à: , Tift-a£i=à, Ti(i-[i4L£n 

(iii(in,etC. 

CoinbiDaison des modulation) el dea articDlttioiu dans les lenniiuiioiu. 

Dans tous les verbes terminés en », cette voyelle peut être 
précédée: 1" des cinq modulations fondamentales a, t, 1,0,1» j 
î" des diphthonguee 11,(1, «, au, lu, ou. Dans les poètes, elle 
peut être également précédée des longues ï],u, fùu, fortifier, 
K«j.iîiu, éolieo, pourxaAiffl; 3° des neuf muettes ?, iv, ç, i, x, 
X, *, T, 6; ■i" des quatre liquides i, ji, v, p; 5° des sifQantes 
0, ï; 6° des doubles i,!/. 
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Participes. Symétrie de la dérivation des temps. 

Les participes actifis, passifs et moyens, si nombreux en 
grec^ Tiennent encore, avec tous les éléments de la déclinai- 
son qu'ils possèdent, jeter la variété et la richesse de leurs for- 
mes dans la conjugaison de cette langue. Ajoutez à toutes ces 
observations la symétrie remarquable qu'offre la dériva- 
tion des temps grecs , les consonnes qui les caractérisent , les 
signes particuliers qui les spécifient et les déterminent , tels 
que les augments et les redoublements, et Ton aura une idée de 
l'incomparable supériorité de cette langue sur celle des Latins, 
dans la partie principale du discours , dans celle qui sans 
contredit occupe la plus grande place, et joue le rôle le plus 
important dans le langage. Or, on conçoit quels éléments de 
vie doit avoir une langue , qui répond ainsi aux besoins et à 
la plénitude de Vexpressiou de la pensée humaine, et combien 
plus prompte à se corrompre et à se décomposer, doit être 
celle qui est dépourvue de ces avantages. C'est donc , comme 
on le voit , dans la nature même et dans l'organisme de Ti- 
diome latin , qu'il faut chercher une partie des causes de sa 
décadeoc-e si rapide. 



CHAPITRE V. 

DÉFAUT DB FLEXION, DE DÉfilVATIOIt, Dl 



La langue latine est peu flexible de sa nature. Son système 
phonétique se refuse à la flexibilité de ses mots. Trop con- 
tracte et dépourvue de vocalilé, elle a de la peine à combiiner 
entre elles ses modulations et ses articulations, et ce défaut 
nuit aussi à sa dérivation. On dirait en quelque sorte que les 
lettres ont besoin d'un long frottement pour s'unir et se sou- 
der les unes avec les autres, et pour que les flexions et les dé- 
sinences puissent se rattacher au radical du mot latin. Voyez 
avec une seule racine quelle richesse el quelle abondance la 
lang:ue grecque peut déployer sous ces deux rapports. 

npôtYLLS , irpô^f , TB Tifimn, npoxTlt, xftoxtuio; , npn-j^Tixï;, n^xj- 

^iXia, (ptXdmc, (piXiiii;, (fi>,T,|j.E, tI ifiXiii , rc fiXov, (piXuûv, tfii.t-- 
TiMi, ^i).ritoy, ipiXwrtû'', etc. 

Quand la langue latine commença à se former, les premiers 
auteurs cherchèrent en vain à imiter, pour le mol latin, la 
dérivation du mot grec; par exemple : 

G. "pîft", porter, conduire; ouiiçipsv, utile. 

L. dacera, couduire: conduàbile. Utile. (Piaule.) 

G. lo'vu, genou; -(MaTiîiiv, s'agenouiller. 

L. genu, genou; congtnuclare, s'agenouiller. (Cécile.) 

G. oiï'jo!, vase; iniMi-jiïtiv , ramasser. 

L. iMw, vase; ronuafarr, ramasser. (Piaule, Cécile, Térence.) 



■T=is; 
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Ils voulurent aussi obtenir cette dérivation par des mots pris 
dans leur propre langue ; par exemple : de pes dériver toute 
la série d'idées attachées à ce terme , peiiolusy petit pied 
(Afran); peda^ trace de pied; pedarcy aller à pied (Lucile); 
pedegressim y à pas lents ; pedisequuSy serviteur (Plante); pe- 
daiuiy action de s'avancer à pied (Piaule). La langue latine 
se refusait à ce travail. Pendant la trop longue enfance de cette 
langue , les mots s'étaient en quelque sorte fixés isolément 
dans les esprits^ et pour exprimer les idées relatives, on con- 
serva les termes appartenant à une autre racine y et dont on 
avait contracté Fusage. Le pli était pris. Les analogies étaient 
déjà trop fortement arrêtées , les habitudes de l'expression de 
la pensée trop fortement enracinées. On ne pouvait plus re- 
venir sur le passé , et les auteurs qui vinrent ensuite durent 
se contenter de ce qui existait. Les essais que firent dans ce 
genre de dérivation les écrivains du siècle d'Auguste, leur fu- 
rent reprochés comme des fautes dans leur pure latinité. Ainsi, 
de fructus, Cicéroii fit frucltiosus (Tuscul., 2, 43), de mons^ 
trum^ momtrosus (de Finib., 4, 61), de vultusy vuUuosus (in 
Orat., 60), de mulier, mulierosus et mulierositas (Tuscul., 4, 
25), de dividere, indîviduus (Acad., 4, 141), de muUiplieare, 
muUiplicabilis (Tuscul., 2, 22). De doniusy Varron fait domi" 
ficarcy construire des maisons; de dominu$, domî nitim , pro- 
priété. 

L'exemple donné par ces grands maîtres n'eut d'imitateurs 
qu'au moment de la décadence , où la langue latine se re- 
plongea dans l'arbitraire qui avait pfésidé à son enfance. 

Défout de mots composés. 

Les mêmes causes, qui ont nui à la flexibilité et à la déri- 



Tilion des mots latins» ont également été nnitibles à leur com- 
position, rapport sous lequel soot si riches les langues grecque 
et sanscrile, Gesdeux idiomes, enefTel, ont la facilité de compo- 
ser autant de mots qu'il leur plaît, pour représenter dans un seul 
terme, comme dans un seul tableau, la réunion de plusieurs 
idées, et en former une image vive, rapide, qui d'un seul 
trait, peJnl à l'esprit ce que les langues, moins heureusemeut 
organisées, sont obligées d'exprimer lentement par une suc- 
cession de mots détachés. Ils peuvent ainsi enrichir à Tinfini 
leur vocabulaire , et renJre avec bonheur toutes les nuances 
et toutes les combinaisons possibles de la pensée. 

Avec la racine çix, rapportée plus haut et unie à des noms, 
des adjectifs, des verbes, comme ^iX^EEvia, amour paternel. 
71X1^30111, penchant à l'amour, fiXiùxi'-»;, qui aime la bonne 
chère, tfOiui-nitai , ami de la pudeur, ifiiiurgiiù , avoir du ^oûl 
pour lu médecine, fù.mUio , aimer à écouter , la langue grec- 
que peut composer sans choquer l'euphonie , et avec un rare 
bonheur de flexions, au delà de mille mots différents; et dans 
ce nombre encore ne sont pas compris tous ceux dont elle 
peut, par des préfixes, varier el changer le sens. 

La langue laline, par suite de son système phonétique et de 
la lenteur avec laquelle elle avait laissé les mois se fixer isolé- 
ment dans les intelligences, avec leur valeur et leur significa- 
tion intrinâèques, ne prêtait pas à la même combinaison. Le 
peu de mots composés qu'elle possède sont des imitations mal- 
heureuses du grec, comme sittltUoquentJa (PL), [iwf 'AtTÎi ; 
miccoirogns , de ^»«i; Tpu^tïv ; aaipedius , agile , actipeditmi , 
agilité (Lucile), de c^ùicou;, Hàn'^^n; œqvidialis, équinoxial, de 
imiliifivK; OU des mots qu'elle a empruntés tout entiers à cette 
langue comme philosopliia , if.Xoooifla; ph'ilosoplutri (Cicéron) , 
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philosopher, çtXoaoçM*; ou des termes dont elle a htinisé la 
finale sans se rendre même compte de leur composition , 
comme carlibulum, maniptUuSy ferrugoy aurugoy œrugOy rU' 
bigoj anuanetusy etc. (i). 



(1) Voyei l'explication de ces mots, ainsi qae de plusieurs autres de 
la même nature, an Vocabulaire étymolog^ique de cette deuxième 
partie, p. 98, 100, 103, 111. 



CHAPITRE VI. 

LATINE d'afRÏS le GHBC. 



Nous avons vu, dans la première partie de ce travail (p. 45), 
que la langue latine, quoique riche de son origine indienne , 
avait cependant fait de nombreux emprunts à la langue grec- 
que. Elle ne se contenta pas de s'j approvisionner de mots , 
mais encore lorsqu'elle commença à se défaire de ses formes 
incultes, elle emprunta h celle langue ses désinences plus dou- 
ces et plus harmonieuses. Il est évident, en effet, que les ler- 
minaisons masculines en us du latin, primitivement en os, 
primas comol pour primas consul, comme celle du neutre en 
um, primitivement ont, casirom pour caUrum, sont une imi- 
tation des finales k et t» du grec. Les désinences caractéristi- 
ques de quelques classes de mots , telles que c<;lleE des noms 
de parenté en 1er, paier, niater, ou des adjectiis en vus, ua, 
uum , arduus , anlua , ardaum , ne sont autre chose que les 
mêmes finales grecques np, dans iM-rif, ^t-rif ; mi, eu, dov, 
dans Si.!i6i, i'M-fi, qXcdv. 

L'idiome lalin , en se formant , devait naturellement tour- 
ner ses regards vers la langue déjà polie et brillante de la na- 
tion, dentelle subissait l'influence dans ses premiers essais lit- 
téraires. Pouvait-il en être aulremenlî Lorsque Numa pu- 
bliait ses lois en latin mi-barbare, Homère avait illustré la 
Grèce par le plus tieau chef-d'œuvre qu'ail jamais produit 
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Tesprit humain. Lorsque la littérature des Romains en était 
encore aux éléments de Tart, celle des Grecs avait, de- 
puis plusieurs siècles , brillé d*nn éclat qui n'a jamais été 
éclipsé. Andronicus, qui ouvre la série des auteurs latins, fait 
jouer sa première pièce, près de trois siècles après qu'Eschyle, 
Sophocle, Euripide, avaient porté chez les Grecs Tart drama- 
tique à cette perfection qui nous sert encore aujourd'hui de 
modèle, et lorsque commença Tère glorieuse des lettres lati- 
nes , c'est-à-dire vers le temps de Gicéron , il y avait déjà 
plus de six siècles qu'avait commencé celle des lettres grec- 
ques^ plus de quatre, depuis que le Cygne de Dircée avait im- 
mortalisé par ses chants les vainqueurs olympiques, et que le 
père de l'histoire, Hérodote, avait entendu, an milieu des ap- 
plaudissements de la Grèce , ses neuf livres recevoir le nom 
des neuf Muses. 



>9t* 



CHAPITRE VII. 

ilUDB DE LA LANGUE LATINE DIFFICILE , bÈME POUR LES HOIUINS. 



Pendant tout le temps cle la pénible formation de l'idiome 
latin, l'étude de cette langue a dû présenter de grandes diffi- 
cultés. En effet , rien de précis dans ses formes , rien de dé- 
terminé dans sa grammaire ni dans son orthographe, rien 
même d'arrêté dans h valeur de ses lettres. Sur quelle base 
pouvail-on s'appuyer dans une "pareille étudcî Quel fil suivre 
pour sortir de ce labyrinthe d'incertitude et d'arbitraire 1 D'un 
autre côté, la langue grecque, dans les écoles publiques , ser- 
vait seule de véhicule à l'enseignement du lalin, et ce n'était 
pas un moyen bien favorable pour en propager la connaissance 
et en accélérer la formation ; car outre la dilficullé qu'on ap- 
portait ainsi dans cette élude, on en faisait l'apanage de quel- 
ques classes privilégiées et nullement un moyen d'instruction 
populaire. 

Lafixaiion de l'idiome latin ne fit pas disp araire cesdifficui- 
tés. Pendant celte longue période de siècles qu'il avait fallu à la 
langue latine pour se fixer, il s'était contracté tant d'habitu- 
des , il s'était amassé tnnl d'irrégularités! Celle langue 
avait en outre passé si brusquement de sou adolescence à son 
âge viril, sans prendre le temps nécessaire pour bien se 
reconnaître el s'épurer, qu'il devait élre difficile, même pour 
les Romains les plus instruits, de lever tous les obstacles que 
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leur présentait Tétude de leur propre langue ! Anssi Quinti- 
lien se plaint-il de la peine que ses élèves éprouvaient à ap- 
prendre le latin^ et Ton sait de Cicéron lui-même^ que la pu- 
reté d'un mot et d'une forme lui demandait souvent plusieurs 
jours de travail. 

L'étymologie des termes de leur langue était aussi pour les 
Romains une cause perpétuelle d'embarras. Dans le grec et 
surtout dans le sanscrit, une nombreuse famille de mots se 
groupe autour d'une racine principale, et donne à chacun 
d'eux des traits qui permettent facilement de les ramener à la 
souche qui leur a donné naissance; mais dans la langue la- 
tine, la pénurie de dérivations qui isole trop souvent les mots, 
et les laisse dans la corrélation de la même idée, sans lien de 
famille ni de parenté, rendait fort difficile pour les Latins la 
connaissance étymologique de leur langue. Une autre cause 
encore augmentait cette difficulté. Lorsque la langue ktine 
s'est formée, elle s'est contentée de mettre une désinence à la 
dernière partie de mots déjà composés, et dont la combinaison 
devenait ainsi méconnaissable, comme souvent aussi elle a ré- 
duit aune même forme des termes de significations tout à fait 
opposées, et qui dans l'origine, n'étaient pas plus confondus 
par la forme que par le sens, tels que batluere, battre ou faire 
des débauches; morari, demeurer ou être insensé, arquatus, 
vert ou courbé ; averrunearey détourner ou arracher des her- 
bes 3 bardusy sot ou poëte; pilare^ piller, entasser, ou avoir 
des poils; decollare, couper le cou ou tromper. 

On conçoit que les Latins, qui avaient déjà tant de peine à 
trouver le sens de leurs expressions ordinaires, en éprouvaient 
bien plus encore pour celles de cette espèce. Ignorant la source 
où ils auraient pu puiser le sens précis de leurs mots, ne trou- 
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Tant pas dans leur propre idiome de quoi l'ezplïqoer, et trom- 
péi, d'un antre cAté, par le vêtement helléniqne sous lequel 
ces mots étaient dégnisés , quand ils n'en trouvaient pas la 
radne en ^c, ils Bnissaieat tonjonra par en donnemne étj- 
mologie ridicule. 
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CHAPITRE Vin. 

TOGABULAIBB BTTHOLOiHQUB DE LA LANGUB LATIHK, QUBLQUtt 

OBSBRTATIOIfS PKBUMINAIRES. 

Le vocabulaire suivant, en donnant la preuve de ce que 
nous avançons, servira en même temps à résumer tout ce que 
nous avons dit dans les deux premières parties de ce travail : 

i^" La difficulté que donnait aux Latins Fétude étymologi- 
que de leur langue; 

2"* La source à laquelle il &ut remonter pour trouver la ra- 
cine du mot latin ; 

S"" Les emprunts que la langue latine a faits au grec, soit 
pour le matériel, soit pour la désinence de ses mots ; 

A"" Ce qu'elle doit aussi quelquefois à Tidiome celtique; 

5° La parenté commune de toutes les langues formant le 
groupe indo-européen. 

Les mots de ce vocabulaire ont été rangés dans Tordre d'i- 
dées que nous venons d'éUblir. 

Tout mot contient des consonnes radicales qui, sauf les chan- 
gements que ces lettres éprouvent entre elles , comme b=p 
=v; c=g^=k=ch, etc., etc., se retrouvent dans toutes les 
langues de la même famille. Autour de ces articulations vien- 
nent , suivant le génie phonétique des idiomes , se grouper 
les modulations. Nous n'indiquons pas dans ce vocabulaire 
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les consonnes marquant ainsi d'un signe caractéristique, la 
sonche i laquelle appartiennent les termes dont nous donnons 
l'étymologie. H est facile d'en faire l'application. En Toîci 

seulement quelques exemples : 

Lacus, lac, S. luk; G. Huacii, ),™î; Gy. Heck; A. loch; An. 
loitgk; Hol. locli; Pol. loch; Ung. lytik, lac, trou, déchirure. 
Les articulations radicales et caractéristiques de ces mots sont 
/ et c=k^=ch^=:g. 

Currus, cuirere. S. carat; Ga. et Cy. car; A. karren; An. 
cari; An, S, cral; H. karre; Su. kaerra ; Da. kare. Rus. karet; 
Boh. et Pol. kara. Les consonnes radicales sont c=A et r. 
Souvent aussi c'est dans le génitif que se retrouve une de ces 
consonnes radicales, p. Er. 

Mors, mortis. S. martii, mort; Go. maurthr; A. mord; An. 
mudder; An. S. morth; B. S. moord; Hol. moord; Su., Da. 
mord; Isl-, Boh. morrf; Valaq. moarle; langues roman., Fr. 
morl; Ital. morte; Esp. muerle. Les articulations radicales, 
caractérisant la souche indo-européenne de ces mots, sont 
ra et t^=d. Quelquefois, dans la transformation de la racine 
primitive dans les autres langues, une des consonnes radica- 
les a'altère ou disparaît entièrement. Quelquefois aussi une 
seule articulation sert de type fondamental à la racine même 
et aui mots des autres langues dérivant de cette racine. Ainsi, 
nous avons vu pour!espronomsquem,(, s sont les seuls signes 
caractéristiques de la première, de la deuxième et de la troi- 
sième personne , dans toutes les langues indo-européennes. 
Voy.p.72et73. 
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vocabulaire; étymologique 

|>f LA LIHGUB LATINS (i). 

Amita^ tftnte, ûeame tertia^ Festuç ; dQ avitus, çeloi) d'autres. 
— S.am, honorer, respecter,am5d, mère. 6a.ama. A. et Da. ammê^ 
mère. Amita^ en latin, est un diminutif de ama^ celle qui rem- 
place la mère, mot à mot, petite mère. 

Aurora^ de aurum, Varron, 1. 1. 6.-^S. usd^ usrà^ aube, aurore, 
t», briller. G. a&cdc, i6ç, A. ost. An. east, An.S. east^ eost» HoL 
OM^ Su. Mtan. Da. of^ 

CEsiiK, deâi6fd,Nunnesius,--'S, ai4lm^ cb|tle\ir,feu. mU^, br()ler« 
Q.aîOdc;. Ça. idf^, Go. ftet(o. A, hit^e^ An. Aeol. An.S« ^^f, bQ» 
htftto. Su. A«at. Da. hede, 

4cumen, aci«fiMt, de a^:x) oq dbcic^Ypssius.-r-S^ a^an^ sommet, 
afH#, pointe, açman^ rpcher. ap, pénétrer. G. àx^i 

A^rykgo^ ferruga^ oru^A, f^igo, I«idore fait venir ferrum dll 
fapyjk* ita dictum qmd farra id est semina frt^Mfn terrm ponM.^ 
Yossius ajoute que ferru^o est une contraction de ferri rubigo. 
Festus dérive aurum de àpêtv, garder, quia prœcipuè custoditur. 
Servius le tire de aura^ id est splendor^ mais aucun ne parle de 
la terminaison ugo. Sans nous arrêter à la première partie de 
ce mot, aurugo^ fmrugo, (arugo^ rubégoy viennent de onnuii, fer^ 
nwi, au^ (me, ni^, aoeien mot latin signifian1ir<Mig6,Qt dfi^r»^ 

l .i j i ■ ■ ; I ' . J. .1.1 j J ■ ' t ' ■■ '■' ■ '■ ,. ' • ' Hi -. ■ ■ .." ' ■ P " fl i ni f II » t 

(t) Signes abréviatili: S, aanicrit ; Ou grec; 6a« giiélique; Qj*.cijmn 
re; A. allemand; Go. gothique; Ap* i^^Shû?; Ao. S. «AglO'^fu^oQ ; 
Bs, bas saxon; Hol. hollandais; Su. suédois; Da. danois; SI. slavonj 
R. russe; Pe. persan; Po. polonais; Bo. bohème; Lith. lithuanien^ 
Hong, hongrois ; Val. valaque ; Isl. islandais. Nous rapportons les éty- 
mologies données par Varron, Gicéron^ Isidore, Festus, Nonius, Priscien, 
Servius, et quelquefois par Yossius, qui a résumé celles des différents 
grammairiens. 



«k*. monlller, vkitu, bumlde. Ga. n^, eau. Oge, en Mmn, otgt, 
en ancien saxon, terre dans l'eau, tle. w^'i en gai)., og«, en ir- 
landais, humidité- ui/asiea, en Ealtuar, source, nijaixca, canil. 
Ainsi aur-ugo, ar-vgo, ferr-ugo, rub-igo, signifient liumidité de 
l'or, de l'airain, du fer, eau rouge, roulile. 

AnimMs. de itiji.'.i:, quod dki voltmt quasi âi|j.c;, ab iu, »i««, 
iïnf«,Vossius.— S. iinai,anilas, soufile, an, vivre. G. âvtiioc.Cy. awel. 

Àntmm, de ater, saint âmbroise.— S. anlran, fond, creux, o», 
pénétrer. G. àvTfov. 

Arin. deora, çHodod oroïiminolafur, Isidore, Orig., 12, 1.— S. 
uranat, bélier, tlrn, ûmu, couvrir. G, àp?, tp?»-;. 

Atvta, de alo, Festus ; de abluo , Vossius.— S. ulvan, matrice. 
ut, darder, lancer. 

Angvius, angor, angere, de agere, Varron, 1. 1. 5.— S. ■Inftan, 
angle rentrant, ing, approcher, resserrer. G. i-ptuv, i-jnûxoî. Ga. 
ing. Cy. anc. Go. aggtin, aggvu, A. eng, enge. Hol. enjj. 

ilivum, de îudv, itit«r{o t>, mon aalvim, vl àin, ovum, Vossius. 
—S. dyui, durée, ay, passer. G. âii;, àinv. Ga. aiwa. Go. iweins, 
aiioeina. A. nue, miiig. Hol. eeuwtjr. Su. ewig. Da. «wiff, 

.Jmfco, de â(upu, Vossius.— S. uMdu, tous deux. uU. ou «mW , 
réunir. Ga. et Cy. baith. Go. bai, ba. A. 6«id«. An, bolh. An.S. 
lialw. Hol. bi^df. Su. baia, bad». Da. boaib. 

Ârx, de areanwï , Servius ; de arcere, Varron, 1. I. /u Arx a 
plutôt le sens d'élévation que celui d'éloigner. L'épithète da alla 
est presque toujours jointe à ce mot, 

Troja que uuuc stnres, Pmmiquearx allamaneres. (Virg., En., a.) 

S. agrat, élevé, agrai, au sommet, ag, approclier, pénétrer. 
G. «Kfoî, haut, élevé, «tpo» ISn;, le sommet de l'Ida. Ocrti, en 
étrusque, lieux élevés. 

Altiu, de «itu!,élev6, Vossius.— S. aiifoï, augmenté, ai, rem- 
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plir, crottre. Ga. et 6y. auléU 60. àld. A. ait» An. old. Au, S. ald 
aeld. Hol. oud. 

AmniSf de amhire^ VarroD, 1. 1. U. de amœnitaSt Isidore, 13-21, 
de am et nare^ Festus. Am^ dans un grand nombre de Ungaes, 
a le sens d^eau. — S. amhu, amhhas^ rosée, ap^ eau. a5 ou amb^ 
aller, mouvoir, ilm, dans tous les dialectes gaêl. et cym.; gall. 
écoss. irland., eau, rivière. Am^ en siam., en canad., eau. 
Cette racine entre dans la dénomination d'un grand nombre de 
fleuves. Amasius^ dans les tables de Ptolomée. Ambra^ en West- 
phalie. Samaraj dans ia Gaule belg. Amascenus, fleuve qui arrose 
le Latium.... Quos dives Anagnia pasdt^ quos Amcucsne pater,,. 
Vlrg. En. Amsanctus^ fontaine de Lucanie qui pfend sa qource 
dans les enfers. Amsancti voiles, Virgile, En., 7, 565. Servius l'ex- 
plique par am-sanctus, de tous côtés sacré. Amsanctus signifie 
mot à mot, source sacrée. 

Arduus, escarpé, difficile, élevé, de âtpa ^utiv, se plonger dans 
Pair, Vossius. — S. arhy s'élever, dominer, prévaloir. Ga. et Cy. 
ardj haut, élevé. Go. harda. A. harU An. hard. An. S* hard^ heard. 
Hol. hard, Da. haard. Su. hard» 

ArqwUus signifie courbé et vert Dans le premier sens il vient 
de arct». Pour le deuxième sens, les langues Ga. etCy. donnent 
la racine gwis, vert, verdoyant. 

Ahannatus, de ah anniu, exilé pour un an. Festus. Ce mot n*a 
Jamais été employé dans un sens aussi restreint , mais bien 
dans celui de bannissement, d'exil.— S. handh, lier, unir, handhus, 
parent. Ga. et Cy. hann, bourg, localité qui réunit la famille 
A. bann, Hol. bann, Da. bann^ ban, bourg, district du territoire. 
Abannatus^ de a privatif 9 et bandh ou bann, privé du ban, du 
bourg, de ce qui unit. 

Averruficara signifie détourner, ou arracher de mauvaises 
herbes, averruncare calamitates. Pacuvius, Caton, Lttcile, Var- 
ron, Cicéron, l'ont employé dans ce sens, averruncwou auruncus^ 



— 101 — 

Dlenquldétoara^tl^maux.— S.ra0, ra^h, détouraer. A. rticftM 
et MrtUckm, détouroer, rtick, en arrière. Hot. rùftften. Ad. S, 
riffe. Su. rycio, — AvtrTuneare , arracher de tnanvaiges herbes. 

CatOD, dcro rjstlca.; Perse, Sat. £i,36.— S. riç, couper. Su.rycka, 
déraciner, arracher de terre. Irland. racad, Inslrument i déra- 
ciner. Ane. Al. recktn. Ad. rake, tout inatrument servant à arra- 
cher de terre. 

AsciMtre signifie ctioislr, approuver, saisir, étendre la main. 
S. fudft. cvid, éclalrcir. Go. kiusan. A. kiesen. An. S. ceosan. Bol. 
husen. Sa.kesa, cliolsir. Ea Gaél., ascen a généralement le sens 
d'étendre la malD. 

Ama, Taus, faucille, et vase ii porter de l'eau. G. àpïv, mois- 
sonner. ini,eau. Voy. p. 100, au motamnis. 

Bacar, vase, coupe, de Bacelius, Featus, Bacar ne veut pas seu- 
lement dire vase à mettre du vin, mais vase eo général, et sur- 
tout ceux qui servaieut dans les bains publics; de Ifi le nom de 
bacario, bacarionts, donné aux esclaves chargés de jeter, avec ces 
vases, l'eau sur le corps des baigneurs.— S. pac, tenir, contenir. 
G. pi«8!. Ga. et Cy. baeh, cavité et par extension vase. A. bêcher. 
An. beakir. An, S. biker. Su. bàgare. Da. bager. 

Basilica, palais, bastiicè, splendidement.— S, bhadiias, guerrier, 
héros, bhad, briller. G, 3a«iXiU( , roi. 

Buccma,àe bou, bruit que produit cet instrument, Virron, 1. 1. û ; 
deuocore, Isidore, 16,4. — S. ÈutAiiFiaii, son, 6uJ*ft,grouder, mugir. 
G, Paitani, trompette. 

Battucri, battre et faire des débauches. Batuit itnpudenier, 
Cic, ad ramil. 9, 22, il se livre sans pudi'ur ù la débauche. ba~ 
tualur tibi o», PI,, capt. 2, 8, 60, que Ton te frappe le visage. 
— S. badh. Ga. batta. Cy, baedda. Ane. A. balUn. Ail. beal. An. S. 
beatan, battre. — G. ^mùiK, faire des débauches. 
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BrmHs^ bref 8t 6cueil; i* hrmHs epUMaf brmfe wnHUmm; S* tu 
brtvia et sixtes urgeHtr^ Virg. En. 1» 115. — Ifrêvia littarwm nu^ 
dantw^ Taclt Aon. 6, 33.-— & bharç. Go. briban. A» èrvch^. An. 
&rMcft« An. S. &r#caii. Su. &raA:a. Da. bràfcka^ rompre « briser» 
GaôL brewadf fragilité, bnwoH , être fragile. Cy» brw^^ briser. 
G. ppax^ç, brefi court. 

Bltffitff, sot, niais et Jaune: l<*Gr. ^twbc, sot, niais. 2^kn 
rapport d^Ausone, btlenus est Tépithète donnée par les Gaulois 
& Apollon. Le blond Phébus , flavus Apollo, Les Gaulois appe- 
laient belis^ le souci, fleur Jaune. GaëL etCy. héUn^ bien, belyn^ 
JàUne. 

BagaudOy brigand. Mot employé par Orose, Eutrope, Aurelius 
Victor, Eumène, et reconnu comme gaulois. Badaud»» troupe de 
factieux, révoltés , habitant les montagnes. Telle est la défini-» 
tion de ce terme donnée par la plupart des glossaires latins, 
gaêl. cym. Bagad^ troupe, réunion, mais particulièrement dans 
le sens de trouble. Bagaoh^ guerroyant. Bagad, en hébr., troupe 
armée. Bag^ en teuton» dispute, querelle. 

Creator^ creare^ à cerno, quia quodcreatwrcemitur fVaxron^]. Là; 
de gererey Gicéron (à Tétymologie de Gères) ; de xptoc, camêm 
/acertf, Perottus.— S. fcartor, fondateur, kar^ faire, créer. G.xfavnnp, 
qui accomplit, xpatveiv, achever, accomplir. 

CœdêSy eœder^y parriciday de cadere^ Festus. — S. pafh, blesser, 
nuire. Go. scathjaiu A. schaden. An. S. scathan. Su. skada, Da. 
9kada. 

CifciM. S. karçaHy creux, karç^ creuser. G. xipxoc A. kreis, 
Hol. kreits. Su. krets, Da. kreds. PoL kres. 

Cdsa, cabane, de coder», quia casœ facUiiu cadmii, Perottus. de 
Haîtt, brûler, selon d'autres. — S.kûtas^ kiUis, cabane^ ftut, cou- 
vrir. G. xiuftoc. A. Iumus* An. houst. Hol. huis. Ga, An. S., Sa.,Da. 
km. Slav. hiiha. Groat. kuxka. Hong. kaa. 
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Otmw» 46 MTTW*, VoiBlui ; mais lei é^mologlstea, an don- 
nut la radne de wrrtr», tout reolr ce mot du son imlUlU; *e 
tABaat sur IVredoubté, conws.— 5. cArat, course. cBr,mouvolr, 
avaucer. Ga. et Cy . cor, carr. A. karrtn, &a. catt, car, ha. S. 
crat, eroel.Hol. kar, karre. Su. kaerra. Da.iiorfB. Ru. Icoret. Boh-, 
Pol. kara, 

Cadui, tonneau. S. kutas, cavité, vase, kut, fcui, coutenir. 
G. itsÎD;. G;, ccud. Go. kas. 

Cupa et rujipB, cuve, coupe. S- ftup, ftub, contenir. O. xu^o;. 
Cy. cw5, cuipan. A. kufe. An. cup. An, S. cupp, cappa, Hol. ftoii. 
Su. kopp. Da. A:ob. Pol. kufel. Boh. ftbel. 

Cambire, tourner vers, et rendre de main à main : 1° G. KX(i.irn, 
courbure, flexion ; 2" Ga. cafo, cham, main. Cham se trouve em- 
ployé en ce sens dans la loi sallrjue, t. 23, 1. C'est à cette racine 
qu'il faut rapporter tampsare, employé par Ennlu», pour dire, 
vendre de main ^ main. 

Cwiosut, soigneur et maigre : 1° Deus Aumoni gtniria tuulam 
geril, interdàm curiostu sîngvtorvm, Sénèque, deproïid. 1. — S. kar, 
faire, soigner, krija, soin. Go. kar, (ni kar isl ina Ihixe ïambe, Il 
n'a pas soin des brebis). A.cur. Ga. cnr. An. S. corn, core, soin. 
Feslus donne à cura l'éCymoIogie suivante) cura pour cor eda, 
quasi cor edil, vel cor urit. 2° Curiosus, maigre, Plaut, ( Aulul. 3, 
9, 27),Gaël. etCy, ruri, maigre, cwriadd, maigreur, cwrio, mai- 
grir, cwtrh, rétréci, cwr qui n'a que la peau et les os. 

Car(t6uiun», table de pierre en usage chez les Romains, pour 
le service des vins, de tabula, table et car,— S. kasas, pierre, ftos, 
pénétrer (comme kdthus, roclier, kat, pénétrer). Dans tous les dia- 
lectes gaël. et cym., pierre. Ainsi, car en gallois, carae en disl. 
de Cornouaille, car en breton, harig en irland., pierre, corr en 
sax,, ear en dan., iftw en island., pierre, rocher. Ce mot celti- 
que, car, s'est conservé dans le mot français camén, lieu d'où 
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Ton tire. les pierres, et dans rexpresslon poétique earrMHi. Les 
carreaux de Jupiter, pour la foudre. Presque ches tous les peu- 
ples, une erojance populaire est que la foudre tombe sous la 
forme de pierre. 

Contus^ pointe, contraction de conitus^ quia in eonum deiinit. 
Isidore, 18, 5.— S. kunta^y pointe, pieu, kut^ pénétrer. 6. xovt^c. 



Condor y candere^ candiduij quasi candor datus^ Isidore, 10.< 
éandasy lueur, éad ou éand^ briller. G. '^avoct éclat* blancheor. 
Ga. et Gy, can^ blanc. Go. skeinan. A.«c^înen. An. to shim. An. S. 
scinan, B. S. schinen. Hol. schynen. Su.skina, Da. Mnnêy paraître. 

Culm$n, de culmusy chaume, Servius, Isidore, 15, 8.— S. kùlan^ 
éminence. kul^ réunir, amasser. G. xoXovoc, hauteur, colline. 

Camelust chameau, dexap4xt,à terre, ou de xofttruXoc, courbé. — 
Isidore, 42, i.'^S. kramailas. G. xoéjiDXoç. A. kameel» An. camel. 
An. S. gamuly gamol, 

CaniSy de catus, fin, prudent, ou de canere^ chanteri Varron, 
1. 1. 4.— S. çvan, çunas^ chien, pvi, propager. G. xuciv, xuvo'c. Ga. et 
Cy. ctvn, gun. Go. hunds, A. hùnd. An. hound. An. S. hund» Hol. 
hond. Su. et Da. hund. Rus. szczenia, 

CaliXy calice, de calidus, quia in eo càlida puis apponshatur» 
Varron, 1. 1. 4'— S. kalikà, bouton, kul^ réunir^ amasser. G. xaXu(, 
calice, bouton. 

Calamusy de ctUarey Isidore, 6. 14.— S. kalamas, roseau, k€Uy 
jaillir, croître.G.)caXau.oc.A.,An.,Hol.,Su.,Da.AaIm. Serh.kalem. 
Pers. ceUem, 

Corpus, de corruptus, Isidore, 2, 1.— S. garbhasy forme, garh^ 
enclore. Gy. corph, A. korper. An. corpse. Su. et Da. krop, 

Csrvix^ contraction pour cerehri v«a, Isidore, il, 1.— S. çéran, 
tète, ^r, percer, saillir. G. xpâc 
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Cvperê, empido, atpidus. S.kaitfat, hupltan, ftrdeur. kuf, ee pas- 
sloniiar, désirer ardemment. G. uimu, désirer arec ardeur. GO. 
hwopa, h.liofftn, All.(ohof"> An. S. Aoyfan. HoUAofwn, Su. haffa. 
D*. haabe. 

Curlus, court, s. kartlas, karstas, coupé, kari, couper, diviser. 
Cy. corr. Ga. giurra. A. kurti. AD. sfiurr. An. S. corl. Uol. kûTt. 
Su. korl. Val. ikttrtu. Pe. ahordi cburd, 

Cedere, marcher et donner: l" S. çad, passer. G. x*'^'". ae re- 
culer. Ga, et Cy. ceid, ïoie, chemia. cerdded, marcher, cerddwr, 
voyageur; 2° Donner, aquam cedo manibus, PI. Most. 1, 3, 50; la- 
bnlas eedo, oraltonts etdo, Cicér. Verr. 3, Q ; pattram Kiihi cedo, PI. 
Amph. 2, !, tZi6.— Ga. c«d, don, présent, cedrwyd, prompt à 
donner. Cy. eoed, don. 

Crdptdo, base ou hauteur, comme alfus, haut et prorond. Em- 
ployé dans les deux sens par Virg. En. 10, 653; Stace, AChil- 1, 
ÙÙ8 ; Jiiven. 5, 5, 8 ; Cicer., Verres, 7, 97- Dans la Vulgate, seu- 
lement dans le sens de hauteur, Exod.a, a. 5.— i.evlt. l.d. 25. 
— Judith. 7. a. 3. — Ezech. ù3, d. li. — Marc. 10, 26. - G. 
itpr.iti;, base, appui. — Ga. ct-epen, hauteur, élévation. 

Dies, jour, du génitif 4io(,Varron.— S. dinai. G. Sit;, flambeau, 
Saia, brûler. Ga. et Cy. tbi et dia. Go. dags. A. tag. An. day. An. 
S. da^. Uol. dag.S\l. déin. Boh, dm. l'ol. dzl<n. R.d«n. 

DeeoUare, couper le cou et tromper, employé dans le 3" sons 
par Plaute, Capt. 3, 1, 36; Lucîle, 1. '2; Varron, de r. rust.l, 2, 
Ga. etCy. colf, perte, dommage. foJla, perdre, manquer. cotUdu, 
nuire, porter préjudice, colledig, inutile, perdu, coiudtvr, trom- 
peur. 

Durw, dtirare, S. dharas, fixe, ferme, durable, dhru, fiier, 
tenir. G. Si», longtemps, Sn^ct, de longue durée. 

Domitus, domare, dompter. S. damitai. dam, calmer, dompter. 
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G. ^«(Mv^ dompter. Go. tam. A. wahm. An. Um»* An. 8» tom, 
to«M. Hol. Su. Da. tamy dompté. 

Digitus^ de decêmy quia manus dêcem digitOB ha3t>9nU Isidore, de 
^uxvutiv, montrer, selon d'autres.— S. dtp, indiquer, montrer, dai- 
çM, doigt. G. ^oxTuXoç, doigt, ^tixv6iiv, indiquer. 

Domtif, maison. S. dhdman^ maison, édifice, dhdj poser. 
G. ^o{AO(, édifice, ^t{M», construiro. A. dom. Su. IsU dom. 

Fratfify de/5»réalter, Varron.— S. fc^tf^ar^ frère. 6fc(ir, produire,. 
G. 9paTiQ^, membre d^une même curie. Ga. &ratAatr, Gy. hrawd^ 
Go. bro^Aar. A. hruder. An. drof^er. An. S. l»rotft«r, brotiitir. Hol. 
&ro0(ier. Da. 6ro(ter. Pe. brader. 

Frigus, S. bAroif, trembler. G. ^^1, ^^txoc, tremblement, ffimi*, 
frissonner deirold* A., An.S., Su., Da., Isl. frasL Hol. vrM. 

Ftrre^ porter. S. hhar. G. ^ <pttv. Go. {kbIt a. An. beor. 

Fate^hauteurs, élévations, et ruses, supercheries. l<»£trusq. ^ 
lando^ ciel. Ga.^al, hauteur, élévation. Héb. pAoto. Arab./îi(,haut, 
élevé. A. A'^f, rocher. An. septentr. f$ll^ montagne. 2* S. jpAal, 
détourner, dans le sens de tromper # G. (rçoxxoi, séduire, tromper^ 
(quoique ««paXXciv signifie plutôt supplanter). Ga. et Gy. faU , 
fausseté. A. faUch. An. ^0^0. Hol. vaU ou vaUcK Da. faUk^ faux. 

értffiti, genou, de genn^ quia in utero gwua siknt genis oppositcu 
Isidore, 2, i.— S./dnt», genou, jndy fléchir. G. 'yovu. Go. kniu). 
A. knie. An. kne$. An.S. cn^otc;. Hol. knie. Su., Da. A;nae. 

Genitor^ gignere^ genitus^ genus. S. janUarf père, /at^^, naître* 
produire. G. ^evg-nip, 'yevoç, '^(vopbotu 

0ttmanu5, homo. S. &Aûman,&/ult«ma«, créé, terrestre* bhû, naî- 
tre , exister, et mon , pea«er. Ga. gmna. 



' Btrtm, ckan, cotHm, de orior, quiaim htrto mKHmorttMtur, M- 
dore, 17, 10; Festus. 

IloTim signifiait en ancien latin, enclos, métairie, et c'est 
dans ce sens qu'il est employé dans les douze Tables. Cors, an- 
cien mot rapporté par Varron et Nonius, employé par Columella 
et IMartial, signifie également enclos, enceinte. 

Magni cortina theatri, Virgile.~S. fforA, enceindre, entourer. 
C. ïs'pisî, lieu clos d'une haie. Ga. et Cy. cordd, cori, kort. Go. 
gard. A. gartm. Au. garden. An. S. geard. Su. gard. Da. gaard. 
R. goroi, Pol. grod, enclos, jardin. 

In, itir. S. Ilis, marche, i, aller, marcher. G. I9ù(, droit. 

Jugum, joug. S. yuj, yagan, joug, yuj, lier, joindre. G. llup';. 
En changeant!: en ; qui en avait la prononciation, jugum. Cy. 
}wk. Go. juck. &, jocb. An. yoke. An. S. gtoc. Ilol. jok, jak. Su. ok. 
Da. aag. Boh. 'jho. 

Juventus, javenis, àejuvare, quia juvenis rtmpvMkam juvare poi- 
sunl. Varron. — S. yuva, yiuvanan, jeunesse, yu, accniltre. Cy, 
jtuanc. Go. jugg. A. Jung. Xn.young. An. S. jong, jxtng. Hol. jong. 
Su., Da., Isl. unj7, jeune. A. ju^onif, jeunesse. 

Lvx, lumière, S. laukas, éclat, lauô, paraître. G. Xuir, aube, 
crépuscule, :^iuiwi(, blanc, brillant. Cy. ilug. Go. Uuhath. h,, iichl. 
An. iight. An. S, lyht, leolb, leht. Bol. Iichl. 

Lucus, de aquœ locus, lac, Isidore, 13, 19.— S. lui, iuk, rupture, 
lu, déchirer. G. Xmkcî, citerne, Laxi;, déchirure, xaxiïtii, dé- 
chirer. Cy. tlech. A. loch. Ad. loagh, take. Uol. loch, Pol. loch. 
Hong, lynk, trou, déchirure. 

labium, lèvre, de lubi, tomber, Isidore, 11, 1.— S. lapas, lapa- 
nan, parole, bouche, /ap, parier. Cy. lap. A. lippe. An. lip. 
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An. S. Uppe^ lippa. Hol. Up. Uppe. Su. toepp. Da. latbe. Pe. M^ 
lèvre. 

UbidOy désir, passion, de Ubet^ Varron, L L U; mais il fait 
venir UM ûelàbi, quia luMca fMtu labitur.-^S. touMof, désir, 
passion, lubhy désirer, aimer. G. xiirrtiv, désirer ardemment Go, 
Uuhs. A. liébn An. S* Uof. Hol. Uef, lieve. Pol. <fi6y, cher, qui est 
aimé. 

Ux^ lessive, luere^ hivium. Ce mot n*a pas le sens dectni^, 
cendre, comme le dit H. Etienne, car les auteurs latins ac^oi- 
gnent toujours Tun de ces deux termes à Tautre, pour exprimer 
ridée de lessive. Voilà pourquoi Nonius (1,309) définit lûr, aqua 
' cimri admixta, — Cints liaHvius^ Pline, 1/i, 20. — Cintre lixiviwn 
facerst Golum. 12, 16. — In ollA novA liasivium cineris sarmenti ca- 
le/leri convenu, id.— ItVc et liocaj en ancien latin, voulaient dire 
eau, selon Nonius; de là le mot lixum^ qviquid aquA coguitw 
et celui de lixœ^ appliqué aux soldats qui apportaient Teau dans 
les camps.— S. Us^ layan^ solution. 21, dissoudre, liquéfier. G. Xutiv. 
Ga. et Cy. 2t, llij lis^ eau, liena^ eau courante. ÀHsa^ en étrusque, 
petite barque. Telle est aussi la racine de talix^ saule. 

LuduSy lusus^ ludere, S. lAsaSy plaisir. Los, jouir. Go. lustus. 
A., An., An. S., Hol., Su. lust. Da. lyst^ioie» 

Longus, long, de xô^x^f fer de lance , Isidore, 19.^ S. lagnas^ 
continu, adhérent, IoQj approcher, adhérer. Go. langs. Ga.,Gy., 
A., Hol., Su., Da. lang. An. long. 

MagnuSf major ^ magis^ majestas, S. mahaivan^ grandeur, puis- 
sance, mah^ prévaloir, dominer. G. {a^'yac, i^iji^ou Ga. mead. 
Cy. maint. Go. maths. A. macht. An. might. An. S. myht^ maegth. 
Hol. magt. Su. et Da. magt. Isl. makt. Pol., Boh. mox. 

Mors y de morsus^ saint Augustin, Hypognost. 1. 1, qwa morsu 



strpmtis, idut diaboU,injiaradisoÂdamfliitinl»r»mtui.—S.martli, 
mort mar, mourir, tuer. G. i^opot, destin, mort. Go. maur^. 
Il, mord. An. mwdcr. in, S. morth, Hol. moord. Su., Ds. mord. 
Isl., Boh. mord. Vat. moarle, meurtre. 

Mifcere. mùBlwra. S. miçranan, mélange, tniçr, mêler. G. aj-o^ui, 
ffXftu^i. Cj. mytgw. A. mischen. An. to mix- Lith. inaiiiau. Boli. 
xmichati, smisstli. Pal. miexam. R. meihaf/u, miesaain, 

Morari signifie demeurer, rester, et faire des folies : 1° Dùm 
mihiatelitlerw uenifn(,in fioiid morator, Cicer., ad Fatnil. Il, 23; 
sub iiù moreris, llor. 2, 3, 23.— S. mur, enclore. Ga. et Cy. mor, 
lor. Eskuar, borda. Rnn. boer, demeure, iiabitation. Ga. ot Cy. 
mono, morsa, demeurer, 2° Morari, faire doa folies, S. mÛThhas, 
hébété, mûrih, bébêCer. G. fuapxlvu, i^u^c';. Insensé) être fou. 
(Lat morus.) 

Mutas, muet, à tono guem muKedunl, Varron, I. 1. k\ Isidore, 
10;Noniiis, an mot mufus. —S. mil(a»,muet,serré, comprimé. ihû, 
serrer, comprimer. G. iiùïm, parler bas, murmurer. 

Afatunu, mllr.de matiux, bon, Festus; de manduco, Isidore, 17, 
7. — S. madhwas, savoureux, mad, charmer. 

Jtftoor, moindre, plus petit. S, minas, réduit. G. fitiiuv, Ga. et 
Cy. mau, main. Go. minniii, mina. &. minier. Hol. min. Su. miune, 
minde. Da. mindre. 

Manare, couler, de fiavot , pare. Quia per minimas suai parles, id 
est Taras, aqva erumpit, FesUxs. — Iléb. maim, eau, maAi'an, source, 
fontaine. Ga. mon, eau, et plus particulièrement rosée. Manare 
emporte tellement l'idée d'eau, qu'il y avait bors d'une des 
portes de Rome (porta Capena) une pierre que dans les temps 
de sécberesse, on traînait en grande cérémonie dans la ville, 
pour obtenir de la pluie, et qu'on appelait manaiis lapis. 

Manus, bon, employé en ce sens dans le chant des prêtres 
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Salieiuu Çêfuinumm^ leerMear boa. fllea donne Mûri ooCte 
signification à nuumoM qoi te troaredans le môme clianL'-*Si» ined; 
duumier,eDivrerdepIai8ir«Ga.etQy. man^maU^hoa^mmdH^hoa 
Jour. U racine de mamu s^est conservée dans qoelqoes composés, 
comme mammiw^ tnansuetudo^ mansuescen. Tel est aossi le sens 
de numeif nom donné aux dienz des enfers : DH manes^ les dieux 
bons. 

Mustare signifie parler bas et arrêter» comprimer : 1« In oecuUo 
nmuare-^ mummi procores^ Stace, Theb. 3, 92. — Abu decel mus- 
tan bono9, Ennius.— G. nwC«v, parler bas, murmurer; 2* Tarder. 
Mmsantguê Jwmeœ^ quû peeori imptriiêt, Virg., En. 12, 718. 
—S. mH, comprimer. Ga. mmtgnU^ Irat, tardif. Go. tnotan. Tout 
fMiOM^ oisiveté. 

Mvrcus signifie lâche, nonchalant et qui se coupe le pouce: 
!• Lftche, nonchalant, vœ tibi murcidehomol Plaut., Epid. 3, 1, 
12 ; Sueton., August. 24 ; Apul., Metam. 6, 665 ; Tertul. de Spect., 
c 8.— S. mur^^ troubler, hébéter, mûréha^ stupeur. 2* Ammien 
dit que les Gaulois appelaient mwci , ceux qui se coupaient le 
pouce, pour ne pas servir comme soldats. Les Gaulois ont dû 
prendre le sens de ce mot dans leur propre langua — Cy.murou 
meur. Ga. mud ou meud^ pouce, mudad , la quantité que Ton 
prend de quelque chose entre le pouce et un autre doigtt Mêu- 
digUf Jeu où Ton se sert du pouce. 

Margo^ bord, extrémité, de mare^ Isidore. Margo est ce qui 
limite, ce qui distingue une chose d'une autre. Margo fiummis^ 
Varron; margo conchœ, Pline; margo imperii, Pline.— S. març^ 
distinguer, discerner. Ga. marc, borne , extrémité d'une chose. 
Go. marco. A. mark. An.a mearc.Sw. marke, Da. mark. IsLwwrfc, 
Po!. m(ara. Pe. mar, marg. Lith. miera. R. mera. 

Mens^ de meminisse^ quia mens meminit^on de eminens^ quia mens 



— ni — 

mbut, lOAoTe, 11, 1.-^ ma», penser, mat, iQtelUBVnoet Ga. 
manna. Go. mwv'im, mumam. &. memn, Hol- ffM«tl«K> SU. m*na, 
Da, meM, peaser. 

Mensù, mois, de "lefirt, Cicer., de natur. Deor. 3. de f-inn, 
lune, ou de (imi;, courroux,Varron, I. I. 5. —S, tnis, lune, mânai, 
mois, md, mesurer. G. (imn, lune, ji";, [iw, mois. Ca. mioj. Cy. 
mis. Go. mtna, luae, mvnolAj, mois. A. mand, lune, «lonaAl, mois. 
An. moon, lune, «lontA, mois. Dol. ntaan, lune, mamd, mois. Da. 
maans, lune, niaansd, mois. Su. mane, lune, manad, mois. Bobt 
m«tj/e. Pol. niwjiae. Pe, ma/i, mois. 

Mas, mâle, de nutri, Isidore, 12,1.— S. imlnuias, bumalD.man, 
penser. Ga, et Cy. mon, mon, myn, Go- man, manno. 4. «wnn. 
An., An.S., Hol. (fian. Da. mand. 

Jfare, de amarus, amer, Isidore, 13, H.— S. mirai, mer. m(, 
écouler, mouvoir. Ca. mufr. Cy. mor. Go. marri. A. nuer. An. 
mère. An.S. merf.mor, Hol. mesr, nietr. Su., Isl. mar. Slav. tnor. 
Boh. more. K. more. Pol. morie. 

Mater. S. mit, mère. G. pn)?, dorien, (iâmj. Ga. ?no(tarr. Cy. 
mam. A. mutter. An. motfter. An.S. mûder. Ilol. moer, tnoder. SU. 
etDa. moder. Pol. matka. Bob. mafer, R, mal. Pe. mader, moder. 
Lith. mol«, matina. 

afuriM, mur. S. mur, fermer, enclore. Cy. mur. A. mawr. Da. 
mutir. Hol. muer. Su., Isl., Alb., Pol. mur. 

Manipulas Bignjfie : 1" botte, gerbe; 2" troupe, réunion 
d'hommes. 

1" Botte, eorbe. 

Et inullâ. duram slîpulï fllicumquc maniplis 

Stemcra supur bumnin, glades ae (rigïita todal 

MoUe pwus.... {VifS.,Géorg., 3, 291.} 
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On peut, dans ce sens, admettre Pétymologie généralemea!; 
donnée de manus et irX<m, inXoM, presser, fouler. 

2^ Réunion d'hommes. 

Disjectique duces, desolatique manipli. (Virg. , En. 2, 870.) 

Tacite emploie aussi ce mot pour désigner une grande troupe 
d'hommes de guerre. Isidore, 1. 9, c. 3, l'explique dans le même 
sens. ManipuluSf Romuli tempore^ fuit C0ntenorum miUtum turbaf 
posteà fuit ducentorum. Peut-on donner, dans ce deuxième cas, 
à manipulus la môme racine que dans le premier? Dans le sens 
de réunion d'hommes, n*est-ce pas un mot composé de— S. md- 
husas^ humain, homme. A. inann^ homme. Voyez ce motàlfo^., 
p. 111, et S. !>«(, amasser. A. weU beaucoup. Voyez ce mot à 
pttore, p. au» 

MunduSj de mundities, Gicér., Varron, Pline; de moverequia in 

perpétue motu esty Isidore, 3,28.— S. mandas^ ornement, mad ou 

• • • 

matid, orner. 

Nomen^ contraction pour notomen OU notTÎmen, Festus, Priscien; 
de noscere, Isidore, 1, 6.— S. ndma^ nommément, ndman^ nom. 
fiom, énoncer. G. ^opia. Gy. neme, fîo. namo, A. name. An. name. 
An. S. nama^ naman» Bol. ncMm^ name^ Su. namn. Da. navn, 

Nicaire^ nic$re^ nictari^ mctertf, signifie : l*" faire un signe de la 
tête ou de la main; 2° planer, voler, i^ Si manu ntcem, Plaut., 
Trucul., 2, 7, 73. Nictitvoce sud canû, Ennius, 1. 10. Neque nuto^ 
neque nicto tihi^ PlauL, MeuiBch. U, 2, 49. — S. no]^, incliner, pen- 
cher. A. nicken. Su. nicha, Da. nicke^ incliner la tête, faire un si- 
gne de tète. Go. hneiwan. A. neigen, S. niegen, Su.nt^a. Da. neye, 

Isl. hneiga^ incliner, pencher. 2<» Planer, voler (en parlant des 
oiseaux). 

Hic ubi nictaei nequennt, iasistere que alis. (Lncr. 6, 836.) 

Dans ce vers de Lucrèce, niotari paraît plutôt avoir le sens de 
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voler que de planer; autrement, imistere alis ne aérait que la ré 
pétition de l'Idée précédente. —S. mou nov. mouvoir, diriger- 
Ga. et Cy. nich, vol d'oiseau, nicha, voler. Tait. Mog. Nidsehi, je 
vole, je prends mon essor. 

JVere, ntcltre, nexus, nouer, nœud. S. nak, approcher, unir. 
G, irta, viiSu, filer, tordra. Cy, nés. Qo. nehio. A. nah, naht. An. 
near, nigh. An. S. neh, neah. Ilol. na. Su. Da. aaer, Isl. ni, près. 

Nitor, nitescere, de -iCiiv, laver, quia tota nitent, Vessius. — S. nod, 
briller. A. neti. Ad. neat. Hol. naJ, propre, net 

Noviu, nouveau. 5. navaa, nouveau. G. yisi;- Ga. nua. Cf. neu. 
Go. niuja. A. neu. An. mw. An. S. niui, niuie. Bol. ni>uw, nIntvM. 
Su., Da-, Norv. By. R. «oute, Houtj/. Slav. nou!/. Ltlh. naujas, neuf. 



Nœ, dG nocere, quia ticulis nocet, Servius, in Eu. 1 ; Isidore, à, 
31; Varron, 1. I. 5. — S. nip , nif a , uuit, nap, détruire, elTacer, 
G. ïùE- Ga. noiche. Cy. nos. Go. nahls. A. nacht. An. niflM, An, S. 
naehl, EJol. na^l. Su. naff. Da. nat. Isl. naf(. R. noch, noci. Val, 
noapfe, SI. nac, noicA, 

KtitH, nebula, de nubare, épouser, Varron, !. 1. i; Isidore, 13, 
7. — S. nafiAas, nuage, nabh, occuper, étendre. G. vftpoî, vEtpftti. 
Ga. neamA. Cy. niwl. A. nebaJ. Bol. neuel. Pol. nisbo. Boh. R. nebo, 

Ma:, nititi, neige. S. snavas, écoulement, mu, couler. G. vi^iiv, 
neiger, ni^, viëd;. neige. Ga. sneacM. Go. snaiws. A. jcftnes. An. 
snmv. Au. S. snoui, saau. Hol. inae, jneuui. Su. sno. Da. me, sn«a. 
Boh. snih. Pol. SBWj. Sûrb. snjfj. Lllh. 'negas. Slav. sneg. 

Nwo, mot sabin, signifiant force, Gell., 1. 13, c. 21. S. ww, 
bomme, maie. G. àviip. Ga. nerr, noble, puissant. Cy. nerh, force, 
puissance. Eu ombrien, nersa, plus fort. 

Nûclua. lia dicta avis, qwa noclu canit, Varron, t. 1. ù, — S. ni- 
cdtas, oiseau de nuit, de nie, nuit, et dit», oiseau. 
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NasuSf nez, de naris^ en changeant r en «, selon la manière des 
anciens Latins, ou de nar$^ nager, quia per eum natal et fluit hu* 
moTj Vossius. — S. ncu, ndsA^ nez. nos, courber, saillir. A. nase. 
An. nos; An. S. nose, nosu, nese, Hol. neus. Su. ncusa, nos» Da. 
naese. Isl. noes^ nos. Boh., PoL, R. nos» 

Nidus, nid. S. nidas^ nid. nad, asseoir. Ga. et Gy. nyth^ nsad. 
A., An., HoL, An. S. nest. Su. naste. Pol. ijrntaxdo. R. gnizdo. Boh. 
hnisdo. 

Ocuftff, œil. S. aj^oj, atftx, œil, aA;^, pénétrer. G. ^xxoc ou 5xoc. 
Go. augo, A. auijre. An. eye. An. S. eaijr. Hol. oog, oge. Su. oe^a. 
Da. oêye, Isl. aiij/0. Slav. ofto, ocha, Lith. oftû, R. ucAo. 

Pest pied. S. pad, pado^, pied, pad, aller, marcher. G. nGu;, 
iro^oc. Go. A>^* A. fuss. An. /bo^ An. S. fot, Hol. voet, poo^ Su. 
fot. Da. A><<* R* ptato. Boh. pata. Pol. pieto. Pe. patscha. Lith. 
p«d<M. 

Pafer. S. pd, nourrir. G. irarnp. Ga. et Gy. pod, bad. Go. fadar. 
A. voter. An. father. An. S. faeder. Hol. voder. Su. 9 Da., Isl. AmI^* 
Slav. patr. R. &atia. Pe. pader, fader. 

Pîtore signifie: 1** piller; 2® entasser; 3® avoir des poils. 1* Illtc 
homo œdes compilavity Plaut., Asin. 2, 2, 6; — fana tompilavit^ 
Gicer., de natur. Deor. i, 87 ;— ne 1$ compt/ent fugientes, Horace, 
Serm. 1, 1, 78. — G. (piXirni;, voleur. 2"* Entasser, amasser. pOatœ 
œtheris orœ, Ennius, Satir. pilata agnUna, Virgil., En. 12. flucti- 
bus adversis opilare ostia, Lucr., L 12. — S. put, amasser. pU^ 
comprimer, fouler. G. mxéo». Ga. et Cy. piU, beaucoup, ptUa, tas, 
monceau. Go. /Uu. A. viel. An. S. faela. Hol. veet. Slav. veely, 
beaucoup. 3" Avoir des poils, titm primùm pUabant genœ, Accius. 
— S. vt2, fendre? Go. fill, A. fell. An. S. felle^ fel. Hol. wU Su. 
faelU Da. f9ld^ peau* (Lat. pi'itM, wUus.) 

Patera^ coupe, de patere quia paUra patet, Varron, L 1. A. ~ 
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, coupe, vase. pA, boire, abreurer. ( 



Pilum, jarelot, de périra, Varron, I. 1, ti.—AformâpikB, Isi' 
dore, 11, 1. —S. fil, lanoer. Pilus, trait. G. i^àun^, lancer. (Lat. 



Rivui, ruisseau. S, H, coûter. G. pi™. C.o. rign. A. rrgen. An. 
rafn. An. S. r»jn. Hol. ngen. Su., Da,, lal. rejn, pluie. 

HopoiE, raplor, rapere, ravisseur, ravir. S. raiphai, brigand. 
riph, briser, f.o. rauban. A, mut»™. An. (o rob. An. S. rfafan,ry- 
paii. dol. rDVfîi, rooties. Su. roffa, rofva. Da. roue. Isl. n'/a. Pol. 
ratowoc, ravir, déroDer. 

Sirpes, souche. — S. stainhas, troue, soucliG. tlabh, fixer. G. 
otÙTTt;. Go. staua. A. sfab, sfomm. An. staff, stem. An, S. slaf. 
Htm. Hol. ïîa^, ïlam. Su. slo/', s(om. Da. i(oii, slam, slamita. 
Ind. sluDima. Litll. slambus. II. »(ebel. 

Sen«tj, S. eatw«. oplDioD. faj, foHj, opiner, approuver. A. litrn. 
An. tCTMf. Ilol. lïn. Su. sime. Da. n'nd. Isl. linna. Pe. «in*. Pol. 



Sudor, sueur, de iJ'îi^f, l'esprit rude se changeant en s. ou de 
Auniuj, Varr, 1. I. li. — S. svaidas, transpiration. sKîd, transpirer, 
fonilre. Ga. chwys. Cy. chwt». A. ichveiss. An. luwai. An. S. swat, 
iwait. Hol. suKvf. Su. swtlt. Da. SMd, wead. Is1. sueil. Pol. fcad. 
Ind. JiMiJani. 

Sfeelare, spkere, speclatar, spéculum, etc. S. spaças, observa- 
teur, pttp, paçy, voir, regiirder. Ga. ipy. Cy. spee, œil, «spio, voir. 
A. 3pa)ien. Au. ipi/, flipy. Hol. spieti, spieden. Su. spsia. Dan. jpao, 
ifeide. Pol- ipùwac, 

Sedwe, sedeî, s'asseoir, siège. S. sadma», *odano», base, soi, 
s'asseoir. G. iSa, siège, îHâi, iïs|uii, s'asseoir. L'esprit rude se 
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chaDgeaDt en s, sedes^ sedere, Ga. et Gy. seadha^ suidMm^ eisidhim. 
Go. sitan, gasitan. A. Sitzen. An. to sit. An. S. sitan, stttan, Hol. 
xUUn. Su. sitta. Dan. sidde. Isl. .ïttta, «tdta. 

Store, status^ statio. S. «thatian, position, sthà^ se tenir. Gr. 
oTflétA, <rrû. Go. .stodf, ftot^. A. statt^ statt$. An. «{«ode. An. S. 
stêde. Su., Isl., «tod. 

Scêlus^ sceleratus. S. jA:/iaiat , skhalitan , faute. 5^^2, manquer. 
G. oxoXioc, qui fait des détours, astucieux. Go. skuld. A. schuld. 
An. S. .ïc^M. Hol. schuld. Dan. «^^<d. Isl. ^^tifd, faute, péché. 

SatiSf assez, «atur, rassasié. S. sddAu^, rempli. .ïdcl^, combler. 
Go. sdd. A. 5at^ An. sated, Isl. «odd. Pol. syt. Boh. ^ty. R. ^tyl. 

SuaviSj suavHas. S. stMldu^, doux, agréable, svad^ savourer. 
G. Vi^uc. Go. suiis. A. .ïu«5. An. siveet. Au. S. «t(;aet, tuwfe. Hol. 
%0€t^soet. Su., Da. «oe^ Lith. saldus. R. WodoA;. 

Terra, de terere* Sic dicta quia pedibus teritur^ Varron, \. L lu 
— S. dharâ^ terre, dhar, fixer, tenir. Cy. doear^ terre. 

Tectum. tegere^ de (rrl^ciA, en rejetant lea^ comme fallo^ de oç «XX», 
Vossius. — S. «t;a<;, tvaéan, couverture, tvad^ couvrir. G. Ttîxoç, 
mur, rempart. Ga. tughe. A. dach. An. thatch» Hol* da&. Su. tak. 
Dan. to^. Isl. thàk, Pe. tofc. 

Jatea, de 6aXo(, jeune branche, rejeton, eàxxu, pousser, fleu- 
rir, selon les étymologistes latins. Nonius définit ainsi ce mot : 
scissUmes lignorum, vel prœsegminay et d*après cette définition et 
la racine grecque 6<xXo;, on interprète taka dans le sens de re- 
jeton. Taka veut dire bois divisé, coupé. Yitruve, qui dans son 
traité de architecturd, quoique écrit dans Tâge d'or dé la langue 
latine, nous rappelle Tadolescence de cette langue, par le grand 
nombre d'expressions qu'il emprunte au langage populaire, a 
employé talea dans le sens de bois fendu , débité en petites 
planches.— S. dal^ fendre, partager. Ga. raiAto,. couper, tailler. 
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Go. itirib. A. tMl. Aa,S.ial. Hol. dttU Su. etDa. M, part, por- 
tion. Go. dai^at. A. tMlett. An, toâeal. An. S. itaelan. Hot. inlm. 
Su. ta»tja,dila. Dan. ietk. IsLdrila.Boh.tfolili. R. d«f^, partager, 
oonper. fendre. Tel est b1 bien le sena de (oJwt, que d'après Var- 
ron, dans la langue vulgaire ou rustique ou disait; laliare lignum, 
fendre, partager, et iniatiare lignum, entailler la bols, expres- 
sion que NoDJus appelle rustica iimplicitas , et qui n'est que le 
sens réel cooservâ, dans la bouche du peupla, au mot que nous 
venons d'expliquer. 

IWwIItu, de tJmormulfiM, oudeiumor, Cicer.EpIst. U, !■ tli, 
ad Attic. — S. tumulas, confusion, lam, troubler. 

FolidiM, de ôaXiiï, se bien porter, en préposant un o, Nunnesina. 
— 5. vatitas, fort, val, soutenir. Cy. guietl. Go. waila. A. wohl. An, 
tofl. An. S. wel, waet, Hol. ual. Su. vaei. Dan. vel. Isl. vel. Rus. 



f jdua, veuve, de tdus, dies qui tnmsem dividit. EIruseâ Ungui 
duari, id est dividere. Vidua quasi valdi idua. îd tsl valdé divisa, 
Macrob., Salur,, 1, 12.— S. uidrthaî.séparé. uidA, séparer, disjoin- 
dre, ou de S. ni, sans, et dhavas, époux, dhav, mouvoir, diriger. 
vidhavà, veuve. Uo. widowo. A. n-Hive. An. leidow. An. 5. uiiduia. 
Hol. loeduwe. Val. vedwie. Pol. vdoiia. 

Veiut. vieux. Vossius rapporte beaucoup d'élymologies don- 
nées à ce mot, cX qui ^'accordent à le considérer comme une 
ContractloD de vielus, languissant, éplthète doncêe i. senex par 
PUute, Mtrcat., 'l'éreiice Eunuch. — S. vltas, passé, vi, passer, 
mouvoir. Rus. welchH. 

Venut, de veniri, quia ad cuictoa venit , Cicéron , de ualurtL 
Deor., I. 2. Ce mot paraît être celtique. Vénus était une divinité 
des Gaulois. Voy. Cluverii Gerraan., Antiq. I. 1, c. 27. Ga. et 
Cy. ben, bsaa. Go. ifeno, femme. Venus, la femme! comme urbs, 
Rome, la ville l 
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VaUfm^ de la ressemblance que la lettre v a avec un pieu 
renversé, Varron, L 1. /i.— S. Valan^ pieu, fortification, val, sou- 
tenir, fortifier. Ga. et Cy. bail, gwal^ fol, Eskuar, haldoa. Go. 
wadétjus, A. wall. Ad. wall. Ad. S. wall^ weall, Hol. vxU, Su. tiMiil. 
Dan. vold, R. t4Mi2, fortificatioD, rempart, retranchement. 

Ftr, homme^ vira, femme, ancien mot conservé dans virgo 
(virago), de v», Isidore, 11. — S. vtrà^ femme, héroïne, vtr^ 
protéger, défendre. 

Vehere , traîner, vehiculum, chariot, m'a, voie, chemin , veha, 
vehia, chemin. VarroD, r. r. 1, 2, rapporte que les anciens La- 
tins disaient veha, vehia, pour via, et que les Gampaniens ont 
conservé ces mots. — S. vahas, chemin, vah^ mouvoir, porter. Go. 
wigs^ A. weg. Ad. way. An. S. weg, waeg. Hol. tueg. Su. vaeg. Da. 
vey, chemin. Ga. baighin. Cy. gwain. Go. waghen. A. wagen, Ao. 
waggon. An. S. waegen^ Hol. wagmi. Su. toa^n. Da. u;o^n. Bob. 
170^, voiture, chariot. 
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CHAPITRE rx. 

DSRNIEH COUI' d'oBIL SUH l'adolescence de la LINGEB LATiNE. — 
lEtRKGUUBETÉî^ Qu'elLB MONTRR EltCOHE DANS SES PABHIKBS lU- 
THURS, DANS SES MONUMENTS PUBLICS, 189 ANS AVANT NOTRE ÈRS. 
— RÉSOHS DE TOUTES CES IRRÉGULARITÉS. 



Dm premiers auteurs Lalins, 

La langue latine, eu commençant son esistence littéraire, 
commença aussi à se dégager peu à peu des formes incultes 
de son entaijce. Elle adoucit les désinences de ses mois, déter- 
mina mieux les cas do sa déclinaison, en rejetant lesdiphthon- 
gnesot, ai,eik la Dciion des génitifs, ei^ à celle desdalifseldes 
ablatifs en ii, et à la terminaison desnominatifs en es, ainsi que 
les lettres qu'elle avait conservées de son origine indienne, tels 
que les d à l'ablatif. Elle arrête avec plus de sévérité la valeur 
de ses lettres, et apporte moins d'arbitraire dans sa conjugaison. 
Elle retranche le d final des impératifs, régularise les désinen- 
ces desinfmitifs, indistinctement terminés en ter, et des lîiturs 
qu'elle finissait en ie, comme dice, fade, attinge, recipie, pour 
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dicaniy faciam, attingamy recipiam (d). Malgré les irrégulari- 
tés qu'elle renferme encore, elle laisse da moins apercevoir 
des règles grammaticales plus déterminées. Mais quels pro- 
grès pénibles! quelle lenteur de transformation! quelle peine 
elle paraît avoir à se dépouiller de son enveloppe grossière ! 
On voit bien que le travail qui s'opère est l'œuvre de quel- 
ques individus, et non le résultat des efforts et de la volonté 
d'un peuple. On voit bien que ce peuple avait d'autres soins 
que ceux de cultiver et de polir sa langue. On voit bien qu'au- 
cune lueur de poésie ni de littérature n'avait encore éclairé 
la longue nuit où cette langue était restée ensevelie si long- 
temps. Jetons un dernier regard sur l'adolescence de l'idiome 
latin, car il arrivera vite à son âge viril. 

Livius Andronicus a déjà donné dans des vers, dont, à la 
vérité^ il est souvent impossible de déterminer le mètre, 
son Achille, son Egisthe, son Hermione. Il a même fait con- 
naître aux Romains les essais de la poésie épique. Cnéius Nœ- 
vius a chanté la première guerre punique dans un poème na- 
tional, et introduit sur la scène le vers dramatique par excel- 
lence, Tiambique, qui lui prête aussi son rhythme, pour lancer 
contre ses contemporains les traits acérés de sa satire. Ënnius 
a composé des comédies, des tragédies, des annales. Il a rap- 
porté de l'Hélicon, suivant les paroles de Lucrèce, une cou- 
ronne dont le feuillage ne se fanera jamais. Il sera encore es- 
timé dans le grand siècle, et Virgile lui-môme trouvera de Vor 
dans le fumier de ce poêle (2). Pacuvius a donné son Oreste, 



(1) Gaton donnait cette désinence, non-seulement au futur, mais en- 
core à tontes les flexions semblables* — (2) Macrob. Satum., 1. 1. 
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no Alatanle, son Antiope, u Médée et d'autres pièces encore, 
dans lesquelles il cherche à ébaucher sur la scène latine quel- 
ques-uns des Irails du théâtre Je la Grèce, Accius a fait jouer 
plus de cinquante tragédies, dont quelques-unes empruntent 
leurs héros à l'histoire nationale de Rome. Le chevalier Lu— 
cile a composé ses satires dont la verve mérite les éloges d'Ho- 
race : 

Al idem quod nie multo 

Urbem detricuii, cbsrtfL laudator eAdem. 

(Salir. 1, 1, 29.) 

El plus tard ceus de Quintilien qui, en attribuant aux Ro- 
mains l'invemioD de la satire, dit que Lucile a acquis dans 
ce genre une gloire éclatante. 

Salyra quîdim lofa noilra est, l'n qud primui insignem lavdtm 
adeptusest tuciliui. (liutit. Ont., 10, 1.) 

Plaute a doté le théâtre laiin de comédies qui, compotséei 
pour le go&t encore grossier de sa nation, ont pourtant, mal- 
gré leur incorrection de style, l'obscénité et l'impudeur des 
tableaux qu'elles présentent, malgré le mauvais goût et la li- 
cence des bouCTonneries deslioces à eiciter le rire el les ap- 
plaudissements du peuple, des mérites littéraires incontesta- 
bles et des traits d'un vrai comique, qui en ont maintenu la 
représentation, à Rome et dans les autres villes de l'Italie, 
longtemps encore après le siècle d'Auguste. 

Dans la prose de Fabius Pictor, l'historien de la deuxième 
guerre punique ; dans la bouche de P. Scipian, de Sempro- 
nius, le père des Gracques, de Carbon Papirius, de Caton, de 
Scaurus, de M. Antoine e( de tant d'autres dont les noms seuls 



— 122 — 

ont été conservés^ la langue latine a fait présager la gloire 
qu'elle obtiendrait un jour dans Tart oratoire. Elle va bientôt 
déployer de la grâce et de la finesse dans les vers de Térence. 
Un siècle la sépare à peine de son âge viril, et pourtant que 
d'incorrection, que d'incertitude, que d'arbitraire on voit en- 
core dans les premières œuvres qui commencent sa littérature, 
dans les monuments publics qu'elle nous laisse, près de six 
siècles après la fondation de la ville qui lui a servi de ber- 
ceau ! Voici ce qu'elle est encore dans le décret contre les Bac- 
chanales, rendu cent quatre-vingt-neuf ans avant notre ère, 
sous le consulat de Posthumius Âlbinus et de Marcius Philip- 
pus, un demi-siècle environ après qu'Andronicus avait fait 
jouer sa première pièce. 

Décret contre les Bacchanales. 

Marcivs. L. F. S. Posthvmivs. L. F. Cos. senatvm. 
consolvervnt. N. octob. apvd. aedem. Dvelonai. Se. 
Arfo M. Clavdi. M. F. L. Valeri. P. F. Q. Minvd. C. 
F. de Baanalibvs. qvei. Foideratoi. esent. ita. ex. 
deicendvm. censvere. nei. qvis. eorvm. baccanal. 
habvise. velet. sei. qves. esent. qvei. sïbei. deicerent. 
Necesvs. ese. bacanal. habere. eeis. vteL ad. Pr. Fr- 
banvm. romam. venirent. deqve. eeis. rébus, vbei. 
eorvm. L. Dr. A. avdita. esent. vtei. senatvs. decer- 
neret. dvm. ne. minvs, senaloribus. C. adese. P.R.À. 
res. cosoleretvr. bacas. vir. neqvis. adiese. velet. cei^ 
vis. romanvs. nevenominvs . latin, neve. socium. qvis-- 
qvam. nisei. P. R. Vrbanvm. adiesent. isqve. de. se- 
natvos. sententia. dvm. ne. minvs. senatoribus. C. 
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adesent. qvom. ea. res.cosoleretvr. iovsisetU.centvere, 

sacerdos. ne. qvis. vir. eset. magister. neqve. vir. ne- 
qve. mvlier. qvisqvam. eset. neve.pecvmam. eorvm. 
Comoinem. hnhvise. velet. ncve. magistralvm. iieve. 
promagistralvo. neqve. virvm. neve. mvlierem. qvi- 
qvam. fecise. velet. neve. poslhac. inler. sed. conio- 
vravise velet. comvovise. neve. conspondise. neve.con- 
promisise. velet, neve. qvisqvam. fidem. inler. sed. 
dédise, velet. sacra, in. devotod. ne. qvisqvam. fecise. 
velet. neve. in. poblicod. neve. preivotod. neve. ex- 
irad. vrbem. sacra, qvisqvam. fecise. velet niseis Pr. 
Vrbanum. adieset. isqve. de. senatvos. sententiad. 
dvm. ne. minus. seiiatoribvs.C. adesent. qvam.ea.res. 
consoleretvr . iovsisent. censvere. homines. Pidu. S. 
V. Oinvorsei. virei. atqve. mvlieres. sacra, neqvis- 
qvam. fecise. velet. neve. inter. ibei. virei. plovs. 
dvobvs. mvlieribvs. plovs. tribvs. arfvï&e. vêlent, ni- 
sei. de. Pr. Vrbani. senalvosqve. sententiad. vlei. sv~ 
prad. scriptvm. est. haice. vlei. in.conventionid. ex. 
deicatis. Jie. miims. trinvm. novndinvm. senalvosqve. 
senlenliam. vlei. scienles. esetis. eorvm. sententia. 
ita. fvit. sei. qves. esent. qvei. arvorsvm. ead. fecir- 
sent. qvam. svprad. scriptvm. est. eeis. rem. capvta- 
lem. faciendam. censvere. atqve. vtei. hoce. in. tabo- 
lam.ahenam. incideretis. ila. senatvs. aiqvom.censvit. 
vteique. eam. figier. iovbeatis. vbei. facilivmed. gnos- 
cier. polisil. alqve.vtei. ea. bucanalia. sei. qva. svnt. 
extrad.qvam. sei.qvid.ibei. sacri. estita.vtei. svprad. 
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scriptvm. est.in. diebvs. X. qvibvs. vobeis. tabelai.da-' 
tai.ervnt. faciatis. vt. eidis. mota. sient, in. argote^ 
vrano. 

Résumons dans quelques tableaux toutes les irrégularités 
que présente encore la langue latine peu de temps avant d'ê- 
tre fixée par les œuvres de son &ge d'or. 

Mots anciens rejetés de la haute latinité. 

Aquulay diminutif d'aqua (PL Cistel. 2, 3, 38). 
Bustirapusy qui dérobe sur les bûchers (PI. Pseud. 1 , 3> 27)* 
Capronœ, cheveux qui tombent sur le front (Lucile). 
Conspicillum, lieu où Ton est à découvert (PI. Cist. ,1,4, 93). 
Duellum, guerre (PI. Asin. 3, 2, 13; Conf. monum. Ant.). 
Eitrtx, femme qui mange beaucoup (PI. Casin. 4, 1, 20). 
Lucabos, éléphant (Ennius, Yarron, 1. 1. 6). 
Mamphula, espèce de pain (Lucile^ Satir. apud Festum). 
Melina, peau de mouton (PI. Epid. 1,1, 21). 
PerduelliSf ennemi (PI. Amph. 1, 1, 94). 
Solox, laine épaisse (Lucil. Satir, apud Festum). 
Volsella, instrument épilatoire (PI. Garcul. 4, 4, 24). 
Delibutusj inondé (Térence, Phorm. 5, 6, 16). 
Ningulus pour nti/^ux. (Ennius, apud Festum). 
Vescus, pour edax (Lucrèce, etc., etc.). 
(Voyez le vocabulaire de mots anciens, 4* part., p. IKl.) 

Arbitraire : r dans la terminaison des mots. 

As pour a. Angustitas, concorditas, indulgitas^ 
pour Angustia^ concordia, indulgentia. 
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Et pour a. Mollities, desidies, pigrities, 

pour Mollitia, desidia, pigrilia. — 

00 pour a. Diiritudo, mxslitudo, s^evitudo, 

pour Durilia, raœstiiia, aœvilia. 

Do pouF es. Macriludo, caniludo, 

pour Macies, canilies. 

Dot pour do. Vicissitas, dulcitas, pulchrilas, 
pour Vicissitudo, dulcedo, pulchriludo. 

Al el ar, prolongé par e. Animale, Iribunale, exemplare, 

pour Animal, tribunal, exemplar. 
lo pour ut, et oi pour or. Lusîo, raplio, arbos, coios, vapos, 

pour Lusus, raptus, arbor,color,¥apor. 

2' Dans la flexion des cas. 

Ai etas pour œ. Provincial, colonial, curas, Tamilias, 
pour Pj'ovinciœ, colonis, curae, familiŒ. 
Et pour t, eii pour U. Achilleî, Simonidci , castreis, 
pour Achilli, Slraonidi, castris. 
/ouuis, pour ib. Adspecti, eiercili, senatuis, domuia, 
pour Adspeclûs, enercitûs, senatfte, domùs. 

3' Dans la voix det rerbei. 

Arbitrare, hortare, congredire, juvari, emungi, puniri, 
pour Arbitrart,hortari, congredi, juvare, emungere, punire. 

4° Dans le rang des coujugnisons et dans les temps primitifs 
(lu secondaires. 

Congrueo, claudeo, diceo, viveo, creduo, duo, 
pour Congruo, claado, dico, vivo, credo, do. 



! 
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LaYÎt, sonit, fervit^ Ailgit, cnpiret^ 
poar Lavât, sonat^ fer^et, falget, caperet. 

Exposîvit, meritavenint, roorsi, persî, saphâ, 
poar Expostiity meruerunt, momordi, peperci, sapai. 

Audibo, dicebo, facie, attinge, duce, recipie, 
pour Audiani, dicam, faciam^ attingam, dacam, recipîam. 

Face, dice, siem, sies, siet^ edim, volam, agam, 
pour fac, die, sim, sis, sit, edam, yelim, egerim. 

5® Dans les mots invariables, adverbes, coigonctions, prépositions. 

iElatem, ampliter, antidhàc^ facul, perpetem, publicitus , 
pourdiù, amplius, antea, faciliter, perpetuo, publiée. 
Am , apor, ar, af^ se, endo, ob, uls, 
pour Circum,apud,ad, a, sine, in, ab, ultra. 

6* Dans la valeur des lettres. 

E pour a, t, o. Edoro, amecus, macester, hemo, memordi, 
pour Adoro, amicus^ magister, homo, momordi. 

Jpoura, e,o.Bacchinai, beneficere, sico, quatinus, quicum, 
pour Bacchanal, benefacere, seco, quateuus, quocum. 

Op'au, e,u. Coda, plostrum, folmen, volgus, volt, dederont, 
pour Cauda, plaustrum, fulmen, vulgus, vult, dederunt. 
Vf 6, t, 0. Dicundum, faciundum, optumus,adulescens, fruns, 
pour Dicendum, faciendum, optimus, adolescens, frons. 
Ai pour œ; au p. o; ei p. i; œ p. i; œ p. u; oi p. œ; ou p. ii. 
Aimilius, aulai, terrai, caudex, saurex, poploe, 
pour iEmilius, aulae, terr», codex, sorex, populo. 
Poenio, moerus, coilum, proilium, foures, jous, 
pour Punio, merus, cœlum, praelium, fures, jus. 
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B=u et iJ=6. Ferbeo, abus, serbus, amavile, veriemerens, 
pour Ferveo, a^us, servus, amabile, beQemereDS. 

C=g, q, X. Gcrens, macdsler, uniicus, cotidie, secas. 
pour gereus, magister, anliquus, quotidie, aexns. 

D=^l, r. Dacrunia, fidius, medidies. 
pour Lacryma, filiug, meridies. 

F^=h, hss=^ FoBtis, foslîa, hortis, hortuna, 
pour Hostis, hoEtia, forlis, fortuna. 

L^J, n. Delicare, impelimentum, lyinpha, 

pour Dedicare, impediruenlum, nympha. 

JV=i, p^fr, 7=c. Niogua, 0(>lines, suplilis, oquuius, 
pour Liugiia, oblîncs, subtilh, ocuius. 

R^=d, n=î. Apor, arfero, slrigores, comperce, 
pour Apud, adferOj sirigones, compesce. 

S=Bi, r. Demus, esit, lascs, Papisii,Valesii, arbos, ntetios, 
pour Demum, erit, lares, Papinî,Valerii, arbor, melior. 

Nous sommes loin d'avoir relevé toutes les irrégularités 
qu'offre la langue latine au moment d'entrer dans son âge vi- 
ril. Nous avouE seulement indiqué les plus saillantes. Elles se 
trouvent d'ailleurs détaillées plus au long dans Festus, No- 
niuE, elles autres grammaticiens latins (1). 



(1} Vofti nussi , pour U falear dea Ullres, Cellarii, Orlhogniph. 
latin, ex retuslis monum. illustnita. 



FIXATION DE LA LANGUE LATINE. 



CHAPITRE PREMIER. 

IHCntTITDDK ODK PHâsBKTB ERCORE Lit LINGUE LtTlIfE AU HDMENT DB 
SA niATION. — MONDKEKT PDBLIC Dli TEMPS DE CICKRON. ^ 
IRRBCdLAHlTÉS DE STTLE DANS LBS PLUS GRANDS ÉCitlVAIPiSIlE CBTTB 
FPOQUE. — 801BS QCE PRENAIENT LES AUIEURa POUR ÉPURER LA 
LANGUE ET FIXER LA VALEUR DES MOTS. 

Dans l'intervalle qui sépare l'époque que nous venons de 
parcourir, de celle où est entré l'idiome latin, il s'était opéré 
de grands changements dans cette langue. Nous avons vu quels 
éléments de force elle avait acquis dans l'éloquence tribuni- 
tienne des Gracques. Depuis, elle avait encore grandi en éclat 
et en beauté dans celle des Scaurus , des Mélellus, des Mem- 
mius et surtout de Crassus, d'Antoine et d'Hortensius j car 
c'est principalement à la parole de ces grands orateurs et de 
beaucoup d'autres encore, dont Cicéron a conservé les noms, 
et signalé le caractère de l'éloquence judiciaire ou politique. 



à 
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que la langue latine a dû les pas rapides qu'elle fit pour arri- 
ver à sa fixation. Cependant à Tâge de sa yirilité , au temps 
même du grand orateur romain y elle offre encore , dans ses 
monuments, beaucoup de ces irrégularités qui déparaient son 
adolescence. En voici un exemple. 

Décret renda par Antoine et son collègae dans le Tribunat. 

C. ÀnUmivs. M. F. C. N. Corne. C. Pimdanivs. C. 
F. JV. PL Dess. plehem. primvs. scivit. qei. ther- 
meses. maiores. peisidae. fvervnt. qveiqve. eorvm. /e- 
gibvs. thermesivm. maiorvm, pisidarum. ante. K. 
aprU. qvae. fvervnt. L. Gellio. Cn. Lentvlo. cos. ther" 
meses. mawres. pisidae. facti. svnt. qveiqve. Ah.... 
ieis. prognatL svnt. ervnt. iei. omnes. postereiqve. 
eorvm. thermeses. maiores. peisidae. leiberi. amicei. 
socieiqve. popvli. romani. smUo. eiqve. legibvs. sveis. 
ita. vtunto. itaque. im. omnibvs. sveis. legibvs. ther^' 
mensis. maioribvs pisideis. vtei. liceto. qvod. advor" 
svs. hanc. legem. non. fiât. 

Qvei. agri. qvae. hca. aedifida. pvblica. privatam. 
thermensivm. maiorvm. pisidarvm. intra. fineis. eo* 
rvm. svnt. fvervnieve. L. Marcio. sex. ivlio. oos.qvae-^ 
qve» insvlae. eorvm. svnt. fvervntve. ieis. consolibvs. 
qvei. svpra. scriptei. svnt. qvodqve. earvm. rervm. 
ieis. consvlibvs. iei. habvervnt. possidervnt. vsei. firvc^ 

teive. svnt. qvae. de. ieis rebvs. eo... ano. vt 

qveiqve. de. ieis. rebvs hac. ne. locentvr ae. 
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fada. est. e.. sic... A. omnia. ike... haheant. possi- 

deanl. ieisqve vanivr. ita. vtei. an eitnvm. 

fuit, habvervnt... vsei. frvcieive. svnt. 

Qvae. ihermemivm. maiorvm. pisidarvm. pvbliea. 
preivatave. praeter. loca. agros. aedificia. smt. /vc- 
rvntve. ante. beltvin. Mitridatis. qvod. pretmvm, fac- 
tvnt. est. qvodgve. earvm. rervm. iei. antea. habve- 
rvnt. posséderont, vsei. frvctet. ve. svnt. qvod. eivs. 
ipsei. sva. volvntaie. ab. se. non. abalîenarvnt. ea. 
omnia. thermensivm. maiorvm.pl. sidarvm. vti. svnt. 
fvervnt. ita. svnto. itemqve. ieis. ea. omnia. kabere. 
possidere. vtei. frveiqve. liceto. 

Qvos. thermenses. maïores. pisïdae. leiberos. ser- 
vosve. bello. Mitridatis. ameiscrvnt. magistratvs. 
prove. magistratv. qvoia. de. ea. re. ivrisdictio. erit. 
qvin. de. re. ea. an. iovs. aditvm. erit. ita. de. ea. re. 
iovs. deicvnto. ivdicia recvperationîs. danto. vtei. iei. 
eos. recvperare. possint. 

Nei. qvis. mtigistratvs. prove. magistratv. legatvs. 
nev. qvis. alivs meilîtes. in. oppidvm, thermensivm. 
maiorvm. pisidarvm. agi'vmve. thermciisivm. maio- 
rvm.pisidarvm. hiemandi. caussa. inlrodvcito.neive. 
facito. qvo. qvis. eo. meilites. introdvcat. qvove. ibei: 
meililes. hiement. 7iisei. senatvs. nominutim. vtei. 
thermesivm. maiorvm, pisidarvm. in. hibernacvla 
meilites. dedvcanlvr. decreveiit. neive. qveis. magis- 
tratvs. prove. magistratv. legatvs. nev. qvis. alivs. fa- 
cito. nive. imperalo. qvo. qvid. magis, iei dent, pre- 
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béant, ah. ieisve. avferatvr. nisei qvod. éd. S. ex. 
lege. portia. dare. praebere. oportet. oportebit. 

Qvae. leges, qvodqve. iovs. qvaeqve. comvetvdo. L. 
Mardo. sex. ivlio. cas. inter. dveis. romanos. et. 
thermenses. maiores. pisidas. fvit. eaedem. leges. ei- 
demqve. iovs, eademqve. consvetvdo. inter. cives, 
romanos. et. thermenses. maiores. pisidas. esta, 
qvodqve. qvibvsqve. in. rebvs. loceis. a^reis. aedifi- 
cieis. oppideis. iovris. termensivm. maiorvm. pisidch- 
rvm ieis^ consvlibvs qvei. svpra. scriptei. svnt. fmt^ 
qvod. eivs. praeter. hca, agros. aedificia. ipsei.sva. 
volvntate. ab. se. non. abalienarvnt. idem. in. eisdem. 
rebvs. loceis. agrds.aedificieis. oppideis. termeminm. 
maiorvm. jnsidarvm. iovs. esto. et. qvo. minvs. ea. 
qvae. in. hoc. capite. scripta. svnt ita. sint. fiant, 
eivs. hoc. lege. nihilvm. rogatvr. 

Qvam. legem. portorieis. terrestrihvs. maritvmeis^ 
qve. termenses. maiores. phisidae. capivndis. intra.. 
svos. fineis. dixserint. ea. lex. ieis. portorieis. ca^ 
pivndis. esto. dvm.neiqvid.portori. ab. ieis. capiatvr. 
qvei. pvblica. popvli. romani, vectigalia. redempta% 
habebvnt. qvos. per. eorvm. fineis. pvblicanei. ex. eo^ 
vectigali. transportabvnt. 

n n'y pas plus^ dans ce morceau, d'archaïsmes consacréS| que 
dans celui du décret contre les Bacchanales. C'est un reste des 
habitudes vicieuses que Tidiome latin doit à la lenteur de sa 
formation I et qui se reproduisent même sous la plume des 
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grands écriTains auxquels la langue latine a dA ta gloire et Bon 
immortalité. 

Irrégutarilés de sljle dang César, Varron, Saliusle , Titc-Live, 
Cicéroa , etc. 

Césnr, malgré le soin qu'il prenait d'écarler de son style, 
généralement si pur et si élégant, les expressions de la langue 
commune, les emploie encore malgré lui, par exemple: Sup- 
petiœ pour subsidium; ambacius pour servus ; cvcalari pour 
circumire ; contabulare pour tabulis sternere; detrimetitosut 
pour quod detrimettlittn offert; materiari , ipeciarius , dolO' 
bratut, etc., elc. Hirtius, son ami, son compagnon d'armes et 
sou collaboraleur, historien dont CicéroD fait l'éloge , se sert 
aussi de mots appartenant aui prcmierti temps de la langue : 
Cruciabiliter, cniciiibHita.Sj filiabus, etc. Nous trouvons dans 
les fragments du poêle Labcrius, contemporain de Cicéron, une 
foule de mois bannis comme barbares de la haute latinité: 
Mendic'monium pour meiidicitas ; guriiui pour stidtus; depu' 
dictire pour siuprare; malaxare pour emoUire; cocio pour 
[ardus, et beaucoup d'autres encore qu'il serait trop long de 
relever, et qui se rencoolrcnl dans les meilleurs écrivains de 
cette époque. Ce n'élait certainement pas pour faire preuve 
d'une vaine érudition, que ces auteurs empruntaient au vieux 
langage ou à l'idiome populaire ces formes, ces expressions 
dont l'âge d'or de la langue laline fait encore plus ressortir 
la barbarie. Etait-ce à dessein que Tite-Live écrivait sibe, 
ijuase pour .tifei, quasi, el s'attirait, par des expressions inusi- 
tées, les reproches de Pollionî Que Sallusle disait armis deeo- 
ribus pour armis decoris ; senuti pour senatùt; picbes pour 
pleb» ; satias pour salietas ; salière pour salirt ,- seeus virile 
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pour sexm virilis; paritas opes pour partas apes; catoi pour 
decipi ; suppUcium pour supplication tnaxumuSy optumus^ pes- 
sumusj pour maximus, optimusy pessimus ? 

Était-ce par amour des archaïsmes que César exprimait par 
Uy au lieu de ui^ le datif de la quatrième déclinaison (Aulu- 
Gelly Noct. attic. ii, 6)? que Gicéron écrivait caussay Hivissioj 
cossus pour causa y divisiOy casus (id. i, 6)y duint pour dent 
(Cicer. ad Attic, 1. 16^ epist. 12), pernicte, die pour pemicieiy 
diei (Cicer. pro sextio, — ad famil. 16, 18)? que Varron, ce maî- 
tre savant, ce formateur si rigide de la langue classique, disait 
domuisy manuis pour domûsy manûs; antiqueisy UttereiSy ro* 
candeiy nondnandei (Quintil., Institut. orator. i,l) pour aitti* 
quisy litterif, vocandiy nominandi ? 

Des habitudes invétérées de langue ne cèdent pas facilement, 
même au talent. Ces grands écrivains les subissaient. 

Soins que prenaient les auteurs de cette époque, pour épurer la langue 

et fixer la valeur des mots. 

Cependant, au moment de la fixation de la langue latine^ il 
y avait de toutes parts une ardeur peu commune pour purifier 
ridiome latin de ses vieilles souillures, et lui donner le plus de 
perfection possible. César recommandait d'éviter, comme un 
écueil, tout mot inusité. Habeamus in memorià et in pectorcy 
ut tanquam scopulum, sic fugiamus inauditum atque insolens 
verbum. Cicéron disait à Brutus de préserver la pureté de cette 
langue de toute espèce d'atteinte : Tueamur iltamy ut adultam 
virgineiHy castèy et ab armaiorum impetUy quantiim possumuSy 
prohibeamus. Rien n'égalait le soin avec lequel il déterminait 
la valeur et la signification des mots, dont Tacception était 
si arbitraire dans la bouche du peuple et dans les dialectes des 
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provinces. En voici quelques exemples : Mgritudo et œgro^ 
tatio ne peuvent s'appliquer i la même chose. JEgritudo est 
pour le moral^ œgrotatio pour le physique. Turbidi animomm 
motus important œgritudines anxias atque aeerbas (Tusc. 4, 
15). Ut œgrotatio in corporcj sic œgritudo in animo nomen 
habet non sejunctum a dolore (Tusc. 3, 10). Amare exprime 
une affection de cœur plus forte que diligere: Quis erat qui 
putaret ad eum amorem^ quem ergà te habebam, posse aliquid 
accedere? Tantkm accessit ut mihi nunc deniquè amare videur ^ 
anteà diiexisse (ad Brut, epist. 1). Gratus eijucundus ont aussi 
un sens différent. Amor tuus gratus et optatus^ diceremjucun" 
dus» nisi id verbum in amne tempus perdidissem. Ce respect 
pour la valeur réelle des mots disparut promptement, même 
dans les auteurs d'une latinité sinon irréprochable, du moins 
soignée. Quinte-Curce, Tacite, emploient indistinctement 
œgritudo et œgrotatio, Animum œgritudo corporis urgebat 
(Quint. - Gurt. 3, 5). Tum Seleuciam digreditw\ operiem 
œgritudinem quœ rursus Germanico acciderat. Que sera-ce 
donc, lorsqu'à peine un siècle plus tard, le peuple et les pro- 
vinces viendront jeter leurs idlolismes et leurs barbarismes 
dans cette belle et élégante latinité ? 
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CHAPITRE II. 



CIRCONSTANCES QUI ONT CONTRIBUE A LA FIXATION DE LA LANGUE 
LATINE. — QUALITES DE CETTE LANGUE. 



Auguste était maître de l'empire. Sous le nom modeste de 
Prince du sénat, il résumait en lui seul tous les pouvoirs qui 
constituent la puissance souveraine la plus absolue. Il avait 
réglé les finances de TÉtat^ assuré le service régulier de l'ad- 
ministration militaire et la sûreté des provinces, en distribuant 
de nombreuses légions sur les limites du vaste territoire au* 
quel il commandait. L'empire romain jouissait d'une paix pro- 
fonde. Le temple de Janus était fermé pour la troisième fois. 
Mais il fallait aussi étouffer ces vieux levains d'indépendance 
qui fermentaient encore dans l'esprit public. Il fallait détour- 
ner les imaginations et les ardeurs du but vers lequel elles 
avaient été tendues trop longtemps. Il fallait amener à des 
goûts plus pacifiques ce peuple, qui pendant tant de siècles, 
avait joué avec la lance d'Achille, et sucé comme lui la moelle 
des lions. Auguste, pour arriver à ce résultat, apporta tous ses 
soins à l'éducation de la jeunesse romaine, et pour affermir sa 
puissance, appela autour de lui tout ce que les lettres, les 
sciences et les arts peuvent ajouter d'éclat à la couronne d'un 
prince, déjà illustrée par la gloire des armes. 
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Pour K délasger des soucis et des fotigoes des affainB 
publiques, il aimait à entendre réciter les cheb-d'œuvre 
qui OBl immortalisé son r^ne. C'est ainsi qu'après b vic- 
toire d'Aclium, il écouta, pendaut quatre jours, la lecture des 
Géorgiques de Virgile, que Mécèue relayail quelquefois dans 
ce soin, lorsque la voix du pocte était trop fatiguée (Donalusis 
Virgilii ■vilfl). On connaît assez la générosité d'Octavie envers le 
chantre de l'Enéide, générosité due autant au goût littéraire 
de la sœur d'Auguste qu'à la sensibilité de la mère, lorsqu'elle 
entendit sortir de la bouche du poëte, tu Marcellus eris! 

Le grand Empereur appelait dans ses conseils tous eeui qui 
s'étaient fait un nom dans les lettres, et Mécène ne vivait que 
dans l'intimité de ceui qui, par leur gloire littéraire, conlri- 
buaient à celle de son prince et de son maitre. 

Les bibliolbèques publiques, qui jusqu'alorsavaient élé trop 
négligées k Rome, s'ouvrirent pour la jeunesse studieuse, et 
pour louB ceuï qui cberchaieni, dans la culture des arts ou le 
commerce des Muses, un moyen de se dislinguer et de parve- 
nir. Près du théâtre de Marcellus, Auguste en établit une qu'il 
dédia à la mémoire d'Octavie,sa sœur, et dont il confia le soin 
au grammairien Cnius Melissus (Sueton., de Illust. gramm., 
c, 30). L'an de Home 726, il fouda la célèbre bibliothèque 
palatine, à la direction de laquelle il préposa son savant affran- 
chi, JuHus Hyginus (Sueton., id. 4). Pour mieux marquer l'in- 
tention dans laquelle ces temples étaient élevés h la science, 
on y plaçait les images de ceux qui avaient augmenté le tré- 
sor des lettres romaines ,Pline, Hist. nalur. 35, 9 . 

Cette politique d'Auguste, merveilleusement secondée par 
Agrippa et Mécène, produisit proraptement les ré.sultals désirés. 
En effet, le siècle de ce prince peut être considéré comme ie 
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lempft de la fixatioft et de la perfectioii de la langue latine. A 
cette époque une foule de brillants et faciles esprits s^annon- 
cent de tontes parts, appelés par les desseins et la libéralité 
des cheb de TÉtat. Le génie, comme dans les beaux jonrs de 
la Grëce^ reçoit ses couronnes et ses statues. L'art de la parole 
est un des moyens les plus sftrs d'arriver aux plus hautes 
charges publiques. Il s'élablit entre, tous les hommes distingués 
un commerce littéraire qui épure la langue et le goftt. U y a 
des Virgile, des Horace, parce qu'il y a des Mécène. 

Sint MœcenateSj deerunt non^ Flaece, Marottes {Mort. 56). 
La littérature latine est arrivée à son apogée. La langue est 
fixée. 

Qualités de U langue latine. 

Telle qu'elle a été faite par les grands auteurs, depuis les 
temps de Sylla jusqu'à la mort d'Auguste, la langue latine, 
malgré les défauts inhérents à sa nature et à son organisme, 
présente des qualités qui la feront toujours considérer comme 
un des beaux monuments de l'esprit humain. Elle restera un 
objet digne de l'étude de ceux qui cherchent comment un 
peuple a par sa langue signalé son existence, son caractère^ 
sa force, sa grandeur, et comment aussi, dans des circonstan- 
ces déterminées et avec des moyens circonscrits, la pensée de 
l'homme a pu se manifester dans les termes oii nous la pré- 
sente l'idiome des Latins. Cette langue n'a pas Tampleur, la 
vocalité, la modulation suave et harmonieuse qui caractéri- 
sent celle des Hellènes. Elle n'a pas le type poétique et idéal 
que cette dernière porte avec elle. La langue grecque, née 
dans le berceau des Muses, formée sous l'influence de la poé- 
sie, saisie par l'imagination vive et ardente d'un peuple, dans 
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]cqael semble inné le aentimenl du beau, te dévdo[^ et 

grandit inseiiBiblemeiil avec la nation qui la parle. Elle bit par- 
tie de l'exislence morale de cette nation même qui dans des 
solennités dramatiques, qui sont pour elle autant de fâlei 
patriotiques et religieuses, se réunit en corps entier, pour 
l'entendre et l'applaudir dans les chefs-d'œuvre de ses poêles, 
et offrir l'étonnant spectacle d'un peuple conduit au devoir et 
à la vertu par l'attrait de sa langue et du plaisir. 

La langue laline, sans avoir eu ces heureuses condilions de 
naissance et de formation, a su pourtant profiter de ses défauts 
mêmes, et racheter par Lien des points ce qu'elle pouvait en- 
vier à sa rivale. Elle a une énergie qu'on chercherait en vain 
dans celle des Grecs. Elle semble faite pour être la parole du 
commandement, pour servir d'organe à un peuple roi et maî- 
tre de la terre, pour écrire des lois et des décrets sur des pa- 
ges de marbre et d'airain, plutôt que des chants poétiques et 
des œuvres d'imagination. C'est dans sa prose, bien plus que 
dans ses vers, qu'il faut chercher les véritables qualités de la 
langue latine. Elle balbutie à peine ses premiers mots, que 
déjà elle montre ce que seront un jour, dans la bouche de ses 
grands orateurs, sa force et sa coucision. Voyez-la dans les lois 
royales et dans celles des Décemvirs ! Veut-elle rendre invio- 
lable la personne de l'homme libre, du citoyen romain î Elle 
disait: 

Sei. CTÏps. hemonem. loebesom. dolo. sciens. mortel. 
SI quis hominem llborum dolo sciens morti 
dvit. pariceidad. eslod. 
dederit, parricida sit. 

Veut-elle assurer les prérogatives du peuple^ 
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lo^^os. poplei. sofraciaq. svnlod. qrod. postremom. 

Jussus populi suffragiaquo slnt. Quod poatremùm 
poplos. ioTsit. id. iovs. ratomq. estod. 
populus jussit, Id Jus ratumqua sit 

En quelques mots elle consacre le droit de la propriété : 

Qvod. svbraptom. escit. eiiTS. rei. aiviternad. otori- 
Quod subraptum erit, ejua rei tetenia revendi- 
tas. estod. 
catio slt. 

Et lorsque l'an 161 avant Jésus-Christ, l'austère Cntoa, 
pour conserver ÎDtactes les vieilles mœurs des ancêtres, fait 
chasser de Rome les philosophes et les rhéteurs, le décret de 
bannissement dit en qualre mots, foudroyants d'énergie et de 
laconisme : Uii Homœ ne essem. Libre dans son allure, quel- 
quefois au détriment o'e la clarté, elle promèue, comme elle le 
veut, dans la composition de sa pbrase et de sa période, l'ex- 
pression saillante de sa pensée. Elle la place là où elle peut le 
mieux la incllrc eu relief et appeler sur elle l'allefllion. 

Nous avons ditque la langue latine semblait née pour écrire 
et dicter des lois. Elle semble l'êlre aussi pour les défendre, 
car c'est peut-être dans son éloquence judiciaire, plutôt en- 
core que dans son éloquence politique, que l'on trouve te ca- 
ractère de concision, de beauté mâle et vigoureuse qui la dis- 
tingue. César, Hortensius, Crassus, Antoine, Cicéron, dans les 
accusations publiques ou dans la défense des accusés, plus 
que dans leurs autres écrits, oui fait voir tout le pnrli qu'il 
élait possible de lirer de l'idiome latin. Le forum a fait pour 
lui plus que la muse, cl si dans Virgile, Horace, Ovide, on ad- 
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mire le génie âo poêle, au sénat, sur la place publique, au 
barreau, on admire celui de l'orateur et de sa langue. 
Dans les vers d'Homère, de Sophocle, d'Euripide, de Pia- 

dare, l'eïpression grecque se déploie libre et belle. Elieestlà 
à son aise el comme dans soq domaine. A l'exception de l'ode 
et de la satire surtout, qui demande de la concision, de la 
vigueur, du mordant, les autres genres de poésies ne sont pas 
aussi favorables au mol laliu, et c'est peut-être une des rai- 
sons pour lesquelles les Romains n'y ont pas obtenu le même 
succès que dans l'art oratoire. 



CHAPITRE m. 

GOmiTIOnS KBCRSSAIRBS A LA FIXATION Il'imE LANr.DE. — CONSÉODKNCES 
DE Li IIAPIDITIÎ AVBC LitOUELLE LA LANGDB LATINE s'esT 1'i:iéK. — 

LA LANCUIt CLASSIQUE b'a PU DI'.TENin POPULAIHF. DES IlIALERTHS 

UmGRBNIB SE SONT tUUJOUKS HikINTENUS En ITALIE A CÔTÉ DE La 
LUtGUB tATINB. ~- LA LANGUE DES AUTRURS n'a JAHAia ÉTÉ CELLB 

DU PEUpLii , n'a pas niniB pénétré dans l'intéhieuh des familles 

PATRI(UBHKB§ DE ROMS Ml DES PHOVINUES. — l'iDIOME PDFULAIKE 
BHVAlilI LA LÀKGUB CLASSIQVB. 



r.onditions nécessaires à la fiialiuii d'une Inngae. Conséquences 

(le la rapidité atec laquelle la tangue latiuu i'eA fixée, 

La langue clatsique n'a pu détenir populaire. 

Lorsqu'un idiome reste aussi looglcmps que celui des La- 
tins livré à l'arbitraire, sans littérature qui favorise et dirige 
les progrès de son enfance, il s'invétére, dans la nature el l'or- 
gauisme de cet idiome, des défauts, des irrégularités que le 
temps et une culture prolongée peuvent seuls corriger. Mais 
celle épuration doil êlre lente et progressive pour êlre durable. 
Trop précipitée, elle est comme ces fleurs que des moyens 
fiictices font éctore, el qui laissent sans vigueur et sans sève la 
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tige qui les a produites. Il faut qu'elle desceade pea à peu 
dans lei rangs du peuple, pour déraciner imessibleiDeot les 
halûtadesmieuses du passé, et foire adopter les anâioralioiM 
du présent. 

La rapidité avec laquelle Je latin s'est tiié, est cause que la 
langue polie et épurée des auteurs n'a pu se répandre dans 
toutes les classes de la société, comme si ce perfectionne me ut 
eut élé graduel, et eut pu pénétrer dans tous les esprits, dans 
toutes les inteiligeaces. Vo^ez l'histoire de tous les peuples 1 
Leur langue classique et leur litléralure deviennent vraiment 
nationales, quand elles se fixent lentement, sous l'inspiralioB 
et avec l'aide de la volonté populaire. Il s'établit entre le peu- 
ple et les esprits d'élite un échange d'idées qui corrige et dé- 
veloppe progressivement l'idiome de ce peuple, et lorsqu'est 
arrivé le jour oii toute œuvre bumaine doit éclore, les écri- 
vains trouvent une riche moisson de mots tout préparés, et 
qui n'attendaient que la puissance du génie pour être fîiés, et 
devenir la langue et h littérature d'une nation grande et ci- 
vilisée. 

La langue classique des Grecs devient celle de toute la na- 
tion, parce qu'elle est te résultat de la volonté générale. Li, 
toutes les intelligences tendent au même but. C'est un grand 
corps de nation dont tous les efforts spirituels convergent vers 
le même centre d'unité. La formation et la â^ution de Iti lan- 
gue s'opèrent avec la coopération de tous. Elles pénèlrenl et 
prennent racine dans toutes les consciences. Il j a bien qua- 
tre dialectes principaux qui parlagenl cette langue classique, 
mais ces dialectes, loin d'en altérer l'unité, y ajoutent un 
charme nouveau. Ils sont fixés de bonne heure parles grands 
génies qui les emploient, foniieul la langue universelle de la 
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Grèce, restent celle des savants pendant les tempêtes politi- 
ques qui bouleversent le monde entier» et offrent l'étonnant 
spectacle d'une langue qui, sous des ciels divers et dans les 
circonstances les plus opposées, se maintient pure et grande, 
depuis Homère jusqu'au dernier des Byzantins (1). 

Mais il n'en fut pas de même pour l'idiome des Latins. La 
langue de ce peuple ne fiit pas le résultat du concours de ton* 
tes les intelligences, mais celui du travail des orateurs, des 
poètes, des philosophes, des grammairiens, sous l'influence 
de la langue et du génie de la Grèce; et pendant que les sa- 
vants faisaient leur langue, sans tenir compte du peuple, sans 
rien demander à ses habitudes intellectuelles, ni à son lan* 
gage, dont au contraire ils s'écartaient, comme d'un contact 
barbare, pour se rapprocher le plus possible du type perfec^ 
tienne que leur offrait la Grèce, ce peuple continuait sa lan* 
gue à lui, ou plutôt les diverses peuplades composant la con- 
fédération latine continuaient la leur. Il y a eu une langue 
grecque, générale, universellement comprise et parlée dans 
toute la Grèce, parce qu'il y a eu un peuple grec; mais il n'y a 
pas eu de langue latine uniforme, parce qu'il n'y a pas eu pro- 
prement dit de peuple latin. Il y a eu une cité superbe, agran- 
dissant sans cesse autour d'elle son cercle de domination et de 



(1) Il n^est ici question que de la langue classique. Chez les nations 
auxquelles le grec servait d'organe, cet idiome avait subi de grandes al- 
térations , à Tépoque de la décadence et de la vieillesse de celui des La- 
tins. Le grec que parlait alors la classe du peuple, à Ëphèse, à Gorinthe, 
à Tessalonique , n'était certainement plus celui qu'on parlait à Athènes, 
dans les beaui jours de la Grèce. Le Nouveau Testament seul en serait 
une preuve suffisante. 
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puissance, el dont la polilique se serVHit comme d'auxiliai- 
l'es, de toutes ces tribus soumises, pour marclier ensuite avec 
elles il lu conquête du monde. Aussi, quand celte cité, reine 
orgueilleuse, fut renversée, ce qu'on .■q>ii''l<iil peuple latin 
tomba éRalcmtiil avec elle. 



:'i c'Atti (le In ianfiiiï lilînc. 

LesdilTéventsaialci-tcsdc-laCrècc.loindenuuciruniversa- 
liléJelalauguc ^'rocqui!, n'ont fait, au contraire, que lalixer Ja- 
vanla^e. en la relianlausdiverscsconlrées où elle était parlée. 
En se fondant de bonne heure dans l'idiome coir.mnn, ils en ont, 
chacun par leurs nuances et leurs oaraclères particuliers, va- 
rié l'éclat, augmenté la beauté, enrichi l'organisme. Les dia- 
lectes latins n'étaient que des débris informes it corrompus 
d'un rameau principal, et quoique jilus ou moins modifiés par 
l'influence et la civilisation de Rome, ils n'en sont pas moins 
restés isolés de la langue latine, comme des éléraenls déléiè- 
res, qui devaient un jour concourir à la corruption de cette 
langue, dans laquelle ils ne s'étaient pas fondus. Si le poëte 
Knniuà appelle les Biutiens, voisins des Lucaniens, (iiluigucs, 
Horace, de son temps, donne la même épithcte aux habiiants 
de Canouse. 

Jusqu'au règne d'Auguste, chaque peuple de l'Italie, comme 
du reste de l'Empire, avait pu, même dans les actes publics, 
conserver son idiome national. Ce n'csl que sous ce prince, 
qu'il fut décrété que les préteurs rendraient leurs sentences 
Cl] latin, et que les suppliques, les lég^itions, les appels, ne se- 
raienl plus entendus dan>i le sénat qu'eu langue latine. TIte- 
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Live dit qa'eo l'an S73 de Rome, les habilantg de Cumes, qui 
parlaient osque, demandèrent la permission de parler iatin. 
Ils avaient donc jusqu'à celle i^poquc conservé leur idiome 
national. Si les peuplades de l'Italie, malgré leurs relations 
de voisinage et d'inlérills avec Rome, n'avaient pas renoncé à 
leur langue, h plus forte r-iison les parties plus reculées de 
l'Empire avaient-elles conservé la leur. Un idiome nalional 
ne disparaît qu'avec le peuple qui le parle; autrement il ne 
a'éleint pas. Celui qu'on a sucé avec le lait, qu'on a reçu de 
la bouche maternelle, dans lequel on a adressé ses premières 
prières au ciel, reste toujours la langue préférée par le cœur. 

Li langne des auteurs n'a jamais été celle du peuple, et D'à pas mËme 

pénÉIré daas l'Inli^rleur des ramilles patrideouei lie 

Rome et des provÎDcea. 

Dès le principe, la langue latine écrite n'a jamais été celle 
du peuple. Piaule k partageait déjà en deux classes, in «061- 
lem et plebeiam. Lorsque dans la suite cette différence devînt 
plus sensible, on appela la première vrbana et la seconde rui- 
lica. Cette langue rustique ou vulgaire était et fut toujours à 
peu près ce qu'était la langue latine, dans les anciens dialectes 
que nous avons examinés. Cicéron, comme Plaute, met une 
différence rnlre le langage du peuple el celui des hommes 
instruits : Verum tamett qui libi ego in epistolis videor? Noime 
piebeio sermotte agere tecuin 7 {Ad familiar. 9, 21 .) 

Quintilien, de son temps, établit la même distinction : Sermo 
vulgaris et qvotiiiianus, ijuo ciim amicis, eonjugibus, liberis ai- 
fue servit ioquimur, ab orationeviriperiti et eioquentis secer- 
nendus. En effet, la langue que les Romains parlaient avec leurs 
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épouses, leurs enfants, leurs esclaves, était loin do ressembler 
à celle des auteurs. Quintilien se plaint que le peuple de 
Rome ne peut pousser une exclamation de joie sans y mêler 
un barbarisme. Ciccron nous dil, de son cdié, qu'il connaissait 
h peine cinq ou six dames romaines qui parlassent purement 
la langue latine, et que quand il entendait parler sa belle-mère 
Lœlîa, il cro^ail entendre parler Piaule (de Orator. 3, 12]. 
CurioD, célèbre orateur et ami de Tullius, ne pouvait dans 
ses plaidoyers renoncer entièrement à l'idiome vulgaire (de 
Oralor. S8, 9), et Mécène, ce prolecteur des lettres et de la 
belle latinité, ne s'abstenait qu'avec peine, même devant Au- 
guste, d'expressions surannées ou appartenant à l'idiome du 
peuple, et était pour cela l'objet des railleries de ce prince. 
(Sueton. Aug. 86). Ainsi, pendant que la langue classique 
sortait éclatante et pure de la bouciie de ses grands orateurs, 
pendant qu'elle coulait douce et harmonieuse de la plume de 
ses poêles, on parlait un langage dur et grossier au foyer do- 
mestique de l'humble plébéien, comme à celui des plus nobles 
familles patriciennes. Non, ce n'est pas k Rome, comme à 
Alhènes, qu'une marchande d'herbes aurait pu rcco[maître, 
fk l'accent d'un étranger, qu'il n'élait pas de la grande ville, 
à Rome , où , à côté d'un laliu incorrect , résonnaient 
dans des bouches barbares vingt idiomes plus ou moins 
différents. 

Si la rapidité de la fixation de h langue latine a apporté, 
dans le sein de Rome même, tant d'obstacles à la propagation 
de cette langue, on conçoit qu'ils ont dû se montrer bien plus 
nombreux encore dans les provinces de l'Empire. Aussi, mal- 
gré les écoles publiques élevées à grands irais et richement 
dotées par la munificence des princes, malgré tes récompenses 
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et les immunités de toute espèce accordées à des maîtres choi» 
sis, pour répandre le goût et Tétude des lettres latines, la langue 
classique resta là, comme ailleurs, Tapanage d'un petit nombre 
de savants. Au quatrième siècle, où elle avait eu le temps de 
s'établir dans les provinces romaines, nous la voyons encore 
étrangère, même aux auteurs qui l'adoptent pour l'expression 
de leurs pensées. Macrobe, qui compte parmi les grammai-* 
riens latins, lui qui par son érudition, s'éleva jusqu'à la di« 
gnité de Grand-Maître du palais, avoue qu'il ne peut se servir 
de cette langue, comme quelqu'un qui est né sous le ciel de 
ritalie, et en demande pardon à ses lecteurs. Apulée, au troi- 
sième siècle, fait le même aveu, en disant qu'il n'avait appris 
qu'à Rome la langue des Quirites. 

Advena stadiorum, Quîritium indigenum 

Sermonem, s^rumnabili labore, nollo 

Magistro praeunte, aggressus excolui. {Metam., L i, prol.) 

LUdiome populaire envahit la langue classique. 

L'éducation trop hellénique de la langue des auteurs, de- 
puis Livius Andronicus, grec de naissance, depuis Mœvius, que 
Caton fit venir de Campanie pour enseigner les lettres grec- 
ques à Rome; l'enseignement du latin, qui n'eut^ dans les éco- 
les publiques, jusque vers les temps de Sylla, d'autre véhicule 
que la langue grecque ; la tendance toujours active des hom- 
mes lettrés de ramener tout à cette langue, de faire des em- 
prunts continuels à sa littérature comme à son vocabulaire, 
de ne tirer que de cette source les expressions nouvelles , 

Et nova fictaque nuper habebunt verba fidem, si 
Graeco fonte cadant. (Hor., Ars poet., 52.) 
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tout cela n'était pas propre à populariser la langue, pré- 
parée par les premiers auteurs et fixée par le siècle d'Auguste. 
Le travail qui avait ainsi fixé celte langue n'avait été opéré 
ni par le peupla, ni pour le peuple, qui laissa aus savants, 
aux patriciens lettrés leur langue, telle qu'ils l'avaient faite, 
et qui conserva toujours son langage particulier, plebeiiu 

Lorsque les plébéiens envahirent les emplois publics, lors- 
qu'ils occupèrent toutes les charges de l'Etat, et que la race 
palriciencie recula devant le flot populaire toujours envahis- 
sant, l'idiome de ce peuple deviut envahissant avec lui, et ce 
que le peuple avait été pour la haute classe de lu société, la 
langue vulgaire le fut pour celle Je cette société éclairée. Cet 
état de choses ne fit qu'empirer. 

Les vexations el les cruautés continuelles des tyrans qui 
succédèrent à Auguste, éteignirent peu à peu tontes les no- 
bles familles où la langue classique avait pu pénétrer. Le peu- 
ple était maître. C'était lui qui faisait el défaisait les empe- 
reur el a ec sa toute-puissante domination dut s'établir aussi 
la (1 nato de son idiome. Que pouvait devenir la belle 
langue lai n sous cette prcîision barbare qui l'élreignait de 
lo I pa Is 1-e qu'elle avait été d'abord : nu idiome iucor- 
r l et banlonné à l'arbitraire. 

Une infinité de mois appartenant, les uns aux plus anciens 
dialectes de l'Italie, les autres aux premiers monuments de la 
langue latine, indiqués souvent par les auteurs de l'Uge d'or, 
comme faisant parfie de l'idiome populaire, proscrits par eux 
de la haute latinité, et reparaissant plusieurs siiieles après, à 
l'époque de la décadence et de la corruption de cette langue, 
pourraient prouver ce que nous avons avancé dans celle troi- 
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sième partie de notre travail : i' que l'idiome populaire est 
toujours resté indépendant de la langue perfectionnée des au- 
teurs; 2° que par suite de la rapidité de ce perfectionnement, 
il n'a pas pu en proliler;3'' qu'il est devenu dominant avec la 
classe qui le parlait. 
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CHAPITRE iV. 

VOCABULAIRE DR HOTS ANCIENS REPARAISSANT A l'ÉFDQUK 

DB lA DÉCADBUCE ET DE LA CORBUPTION 

DE LA LANGUE LATINE. 

Axilla , aile , rapporlé par Noniiis. — En basse latinilé , 
aiUln, Grugor. Tur. , 1. 2 ; Hist., c. 16. — Vet. ioterp. le- 

vit.,i,n. 

^((ij et aitatn, rapporté par Fes[ui=, employé par les enfants 
pour saluer un vieillard, — B. lat., alla, altum. Miracui.S. 
Philastrii, t. 4. 

Beniia (mol gaulois), chariot, eraplo-jé par Caloo de r. r., 
c. 23. — B. lat., benna. Flodoardus.l.l ,Hist. rom.,(;. 19. — 
Chronic. Flaudria, c. 86. 

Bidga, bourse. Lucilc, spes bominis in bulgâ tst. — B. ial., 
bulga, Eadmerus, 1, 2, Vita S. Auselrai, c. 17. — ViUelmus, 
de Gesl. pontif., I. 1 . — Bugaltorius, qui vend des bourses. 

Amosio , consentement, rapporté par Festus. — B. lat. , 
amosio, amudium. Charlul. celsinian., c 378. 

Anclare, puiser, liv, Androni(;us. — B. lat., onc/urn.Voy. 
Oucange. 

Argei, lieui clos, employé ainsi dans les lois de Numa. — 

b. lat,, argei et argu. Vlla S. Frucluosi Episcopi Bracarensis, 

c. 3. 

Armilausa , espèce du vôlemenl fiirmé suroîts manches el 
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ouvert sur la poitrine.-* B. lat., armilausaj Paulin, Episcop., 
epist 3 et 7. 

Artitus y fort, vigoureux, Plaute, Asin., 3, 2, i8.-^B. lat., 
artitus* in mss. montis S. Eligii Atrebat. 

Adrumare, rapporté par Festus. — B. lat., adrumare, Baldr. 
in chronic. camerac, 1. 5, c. 19. — Testam. Verom. anno 
i059. — Carpent. in hist. camerac, p. 7. 

Ambulacrum, lieu où Ton se promène, Plaut., Mostell. 3, 
8, 69. — B. lat., ambulacrurriy ambulatarium, 

Alimonia, nourriture qui est due, Plaut. Pcrs., 4,2, 1. — 
B. lat., alimoniaj Gregor. Tur. in vitâ S. Aridii. — Levit, 3, 
46. — Math., i, 13, ^1, id. 14, 10; id.S, 13, 14. 

Anticum^ porte , rapporté par Festus. — B. lat. , anticum , 
anticay in antiq. legend. mss. ann. 1425. 

Aniiiogium, contradiction, Plaut. menée Prol., 13. — B. 
lat., antilogium, V. Ducange. 

Assula^ petit morceau de bois, Plaut., merc. 1, 2, 20. — B. 
lat., assultty Hinric. monach. de Miracul. S. Germani, c. 30. 
— Vita S. Arnulph. — Assa, bois, et assereus, de bois. Très-fré- 
quent en b. lat. Vita B. Goberti, p. 383. — AssarCj brûler, 
Vulgat., Tob. 6, a. 6. 

Aqualisj vase à mettre de Teau, Plaut., Curcul. 2, 3, 33. — 
B. lat., aquaiis. Chart. Jacob. Beg. Aragon, anno 1313« 

AssecUty esclave, rapporté par Festus (ce mot a pourtant été 
employé une fois par Cicéron et par Tite-Live). — B. lat., 
asseda. S. Isidor. de S. Torquato. — Guibert. de vitâ suâ, l. 2. 

Axare, crier, rapporté par Festus. — B. lat., axatus , cri, 
Félix Gyrwens. monach. in vitâ S. Guthlac, n"" 22. 

iicta,aiguillée.Ce mot, quoiqu'employéparTitinnius Capiton, 
qui écrivait du temps de Pline, appartient à Tancienne langue. 
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On trouve dans les fragments de cet auteur beaucoup de mots 
de cette espèce. Dans la seule phrase où se trouve acia, on ren- 
contre trois mots surannés. Reliqui acus acias que hero atque 
kerœ noslrse. — B. lat., acia. Voy. Ducaoge. 

Acere, s'aigrir, Caton de r. r., c. 148. — B. lai., acere et 
acelare. 

Acerare, mettre de la paille dans quelque chose, acerosut 
partis, paia où il se trouve de la paille, Lucile. — B. lat., 
acerare, empailler, acerh, où il y a de la paille. V. Ducaoge. 

Attasia, brebis qui vient de mettre bas, rapporté par Fes- 
tus. — B. lai., adasia, Laurentius îd Amallbeâ. 

AdipaUis, gras, Lucile; adipain puis. Juven;il a employé ce 
mol. Satir, 6, 63). — B. lat.. adipetis, S. Jérôme. 

Adolescentiari, Varron. — B. lat., adolescentiaii, in gloEsis 
apud Vossium. 

Adventor, celui qui arrive, Plaut, Trucul. 1,2, t. — B. 
lai. , atlventor, Vila S. Afrsi, — Jurelus ad Symmach. , 1. 1, 
cpist. 41. 

Mquiparabilii , digne d'être comparé, Plant., Trinunini., 
2, 4, 65. — B. lat., œqiiiparabilis, Brrefatio Carol. M. ad ca- 
iiilLilare Aquisgranense, ann. 789. 

Mruscnre, mendier, rapporté par Festus (Aul. Gell. a em- 
ployé ce mot, 9, 9), — B. lat., œruscare, V. Ducange, 

JEstimia , estimation , mot qui se trouve dans les lois des 
douze Tables, œrisqiic, œstimiam jud'icati prcedicato. Msti- 
mia, œitimium, très-fréquent en b, lat. V. Ducange. 

Argenlare, argenter. Employé, au participe, par Tite-Live, 
orjeïKMd'mi'/ites.i'Voy. notessurTite-Live,p. 2.)Plau1.,Pseud. 
1 . 3, 78. — Décadence, Val. Maxime, 1. 2, c. 1 . 
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Argutari^ dire des plaisanteries, Plaut. Ampbit.i i, 1, I93| 
décadence, argutari, Properce, 1 , 6, 7. 

Artire, forcer, faire entrer de force. Caton, de r. r., c 40. 

— B. lat.. artire. in veter. glossar. exCod. reg. 7641. 

Attigere^ toucher, être près, Plaut. Âsin. 2, 2, 106. — 
Accius. — décad. Apul., 1. 4.^B.lat.,am9taij, qui est près. 
Anastasius in S. Innocentio. 

Amascus, amant, Plaut. Trucul. 3, i, 13. décadence, ama" 
sius. Aul. Gell. 19, 9. — amasiOf Apul. Metam., 7. — ama^ 
siunculuSj Pétron. Fragm. 

Appluda , menue paille. Nonius dit que dans Tancienne 
langue rustique on nommait les voleurs de froment, de 
paille « appludœ; frumenti furfuresy appludas diamt v«- 
teres rusticù Pline dit la même chose , 18, ^0. Nœvius a em- 
ployé ce mot : non herclè appluda est hodiè quàm tu nequior, 

— B. lat., apluda , applauda^ paille. Dans les gloss. anc. ex 
Cod. reg. 7646, on lit applauda, voleur de paille. 

Aquilus, brun, Plaut. Pœnul., 5, % 152. — décad. et 
b. lat., aquiius. Sueton. in Angust, c. 790. — Arnob., 1. 3. 

— Vita Gregor. Magn., 1. 4, c. 84. 

AsciarCf doler, polir, dans les lois des douze Tables, rocom 
aseiad nei poLeitod. — Plaut. asin., 2, 2, 93. — Yitruve,qui 
a tant de mots de la langue populaire, a employé asciare. — 
B. lat., asciare. Guibertus de Vitâ suâ, c. 6. ascia^ doloire, 
petite hache. Psalm., 73^ 6 ; Jérém., 10, 3. 

Harpagâre, voler, dérober, Plaut. — B. lat., harpagare, 
Victor Uticensis; 1.3^ Persecut. vandalica, p. 50. — Althelmus 
de laude Virgin., c. 43. 

Praco, braeay mots-donnés comme étrusques; garder, cou- 
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vrir, digne. — B. lat., praco. braca, praca, di^e, rempart, 
Chart. Juliani,Etnn. 1148. -- Eccardas in Hist. geneal. March. 
Misnensium, col. 204. 

Boius, esclave, Plaut, capt., A, 3, 108. — B. Ut., boius, 
Hieronjm., l. 5; in Hierem., c. 97. — Diplom. Carol.Magn., 
797. Très-fréquenl en b. lat. 

Brockus , qui a de grandes dents, Plaut. mil. gbr., 3 , 1, 
128. — Lucile. — B. lat., brockus, brochia, denf, pointe; Lit. 
remiss. ann. 13S8. — In Reg. 87 ; Charloph. Reg., ch. 136. 

Batiuere, balire , Plaut., cas. 2, 8, 60. — Décad. Pétrone, 
c. 9.— B. lat., lei salica, t. 38, c. 4. — lex Longob., 1. 1, t. 6, 
lU, 25. — Capilular. prlncip. Beneyent., c. 9. — Cspitular. 
CaroL Magn. 1, c. 81. 

Bar, homme, dans les douze Tables, barricida {pariceidad), 
assassin, tueur d'hommes. — B. lat., lex sal, , t, 33, c. 1. — 
les ripuar., t. 58, c. 12.— lex alam., til. 76, 95. — lex Lon- 
gob., I. l.lit. 9. 

Buo, mouiller, laver. — B. lai., buo. Buanderia, femme 
qni lave. 

Barca, barque, rapporté par Isidore. Barcnal , ou varcnal, 
en étrusque, trajet Fait sur un vaisseau. — B. lat., turc t, bur- 
ciirc, faire voiles. Chron. anonym. Barensis, ann. 1038, (Var- 
care, en ital,, traverser un fleuve, 

Basium, baiser, employé par Térence et Catulle. Basiare. 
— B. lai., basium, basiare, Ernold. Nigell. carmen, t. 2. 

Brève, écril. Vieux mot latin que l'on retrouve in antiq. 
inscrip. svb Juniculo. — R.lat., brève, irmum, emplojé par 
tous les auteurs et dans toutes les chartes du moyen âge. Sé- 
nèque, iellre 39, se plaint de ce que l'on emploie de son temps 
le mol breviarium. 
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Bova^ goulot d'un vase, canal par où passe le liquide, Lu- 
cile. — B. lat., bava. Stat. Patav. — Jus. vicent., 1. 4. 

Classisj réunion armée. Quoius. Auspicto* Classe. Proeincia^ 
Opeima. Spolia, lois de Numa. — B. lat., classis y troupe , 
réunion, lex2i, cod. Theod. de divers, offic. — Vulgat.Dan., 
ii,9,40. 

Cuba, lit^ mot sabin. — B. lat. , cuba. Cubare, coucher; avec 
le sens actif: lectos ipse faciebat et cubabat pauperes^ Pro- 
cessus, de vitâ S. Yvonis* 

Cacula^ valet, Plaut. Trinum. 3, 3, 95. — B. lat., caucu- 
lus. Anastas., de exilio S. Martini^ Pap. et Mari., cum sex 
puerulis et uno cauculo. 

Carinare, dire des injures, Ennius. — B. lat., canna ^ ia- 
jure. Can'nare , dire des injures. Apud Eckeardum, Jun. de 
casib. S.Galli, c. 13. — Mirac. S. Ludovic, edit. reg., p. 469. 

Crucius , rude , âpre , crucium vinuiriy Lucile. — B. lat. j 
cruciusj in vocabul. Sussannaei.. 

Patalis, large, ouvert, Plaut. Trucul., 2, 2, 22. — B. lat, 
patalis. Patamen^ issue, ouverture, lex 53, cod. Theod. oper. 
public. 

Pausa, repos de quelque chose, Lucile, Satir., 1. 1; En- 
nius, Lucrèce. — Décadence et b. lat., Cœl. Aurel., 1, 1, 16.— 
Arnob. ,1. 5.— Odo Cluniac. , 1. 2, de vitâ S. Geraldi, c. 21 . — de 
Mirac. S.Petri,apudMurator.,t. 3, p. 668. — Stat. ann. 1408. 

Pcniculamentumy lambeau, Ennius.— -B. lat., peniculamen- 
tum, TranslatioS. Antonini, t. 4, Maii, p. 768. 

JEviiemuSy éternel. Jtiptt&r a^itemus jEnnius. — AivUemad, 
lois des 12 tables. --Décad. etb. lat.^ Crinitius,l. 12. — Apulée, 
de Deo Socratis; — Lilius, de diis gentium. JEvitemum^ éternité. 
Charta Joannis ducis Sileriœ, ann. 1302, apud Pezium. 
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Albieassere, commeDcer à devenir blanc. Ancien mol. Voy. 
Gel)., 1S, 35. — B. lat., albieassere, blanchir, luire. V. Du- 

cange. 

Aiiùcabilii, amical, Plaute. — décad. et b. lat., amicabilii et 
ttmicalis. Sidon. episl., 1,3. — Apulée. — Justinian.lnprœ- 
fal. liigesl. — Petrus Cellensis, 1. 1, epist. 9. 15. 

Butiola, pelil vase, Plaut. Sticb., 5, i, \%. — B. lai., ba- 
tiola, Gregor, M., 1. 1, episl. 4-2. baïus, vase contenant une" 
certaine quantilé.— Vulgal. Reg., 7,2(). — Ezecb.,4S, d., 10. 

— Esdr., 7, 22. 

Berinus, couleur rousse, Plaut. Epid., 2, 2, 4i). — B, lat., 
berius, couleur rousse, S. Augustin. 

Bivira, femme mariée eu secondes noces. Anliq. Varron 
s'est servi de ce mot. — B. lat-, bivira, S. Jérôme. 

Boviiiare, tergiverser; bivinator, qui lergiverse. Lucile. 
Bovinare se trouve avec le même sens dans tous les gloss. de 
b. lat. 

Bubinare. Memiruo mulieiimt sanguine inqmnare, Lucile. 

— B. lai. , bubinarium. Mensiruus mulieris sanguis. 
Brachiaits, ce qui concerne le bras, Piaule, Pœnul. 5, i, 

99. Pline s'est servi de ce mot. -. B. lat., binckialis, très fré- 
quent dans lûus les auteurs et dans toutes les chartes. 

Coqutts, coquin, Plaut,, Aulular. et Pseudon. Feslus définit 
ainsi ce mot ; Arilator, qui etiam coeio dicitur, sequitur 
merces ex quibus quid cadetts lucetli possîc rapere. — B, lal> 
cçquus, cocus, coquinus, cocio, coquin. Bosquetus, Vit. Clé- 
ment. — Process. de "Vit. S. Yvonis. 

Corgù e( gorgà, certainemenl, sans doute, rapporté par 
Festus. — B. laU, corgà et goreà, certainemenl. Corgus, non 
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dooieiix (dans ton la dôdettet Gaâ», Irland., GalL, Bret., 
Cornouail., cargdf certes, oui). 

Cors ou chorsy basse-cour, en général, lieu clos, rapporté 
par Festus et Nonius. (Yarron, Martiale et Columelle, Tont 
employé.) — B. lat., cors et cortis. Oinones concil. Tricass. 
ann. 878. — Petrus Damian., 1. 4, epist. 7; — Charta Clo- 
tanii régis Franc; — Lex Burgund., t. 33 ; — Capitular. Ca- 
roli M., I. 3^ c. 19. 

Cremium et cremiay selon Columelle, signifiait menu bois 
sec. — B. lat., cremium : ossa mea sicut cremium aruerunl^ 
Prophet. — Passio S. Hilariae. — Odo de varia forlunft Er- 
nesti ducis Bavar. 

Creperust douteux, Lucile. — Pacuvius. — Décadence. Au- 

sone. — B. lat., crepemsj Martian. Capella, 1. 1; — Sym- 

mach., épist. 1 ; — Ennod., 1. 2; — Gerardus, Vit. S. Ade- 

lardi, c. 9. 

Condepsere^ pétrir, épaissir (langue rustique), employé par 

Caton, r. r. c. 90. — B. lat., condepsarcj Albertin. de gest. 

Ital., t. 10. 

Conflugest confluent, rapporté par Nonius et Festus. — 
B« lat., confbigiumy Guibert. de vitâ suà, 1. 3, c. 3, 14. 

Comtcmtum, silence, Plant, asin., 3, 3, 95. —B. lat., can- 
tidnium, Oderic. Vital., p. 608; — Histor. translat. S. Se- 
bastiani, c. 13 ; ~ In mirac. S. Adelardi, Abb., n"" 5. 

Campsarcj changer, troquer, Plante, Ennius. — B. lat., 
campsare, lex salie, lit. 39 ; — Capitular. Caroli Magn., tit. 
39. — CampsoTj changeur, banquier; cambium, échange. 

Caiare, arrêter, réprimer. Très-fréquent en b. lat. 

Ca/rtrc, appeler. — B. lat., calarcy Fridegod.in vit. S. Wil- 
fridi Episcop. 
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Cala, bois. Scinde calam, uc caleas puer, Lucile.— B. lat., 
calare, porter du bois, eiitari i , vaisseau qui porte du bois. 
cah, porteur de bois (dans les dialectes Gaël., cala, bois). 

Cillere, mouvoir, Plaote, Aniphilr. — B. lat., cillere. Mi- 
rac. S. Dionjs. — la actis SS. Benedict., p. 339. 

C/KH'fi, exceller et étrenoriimé, Lucrèce. — Plaul.Triijum.2, 
i, 93; id. Pœii., h, 4, 20.— B.lat., riMeic Zîxjl ânes Epi stop. 
Tolelanus, in vil. S. Ildefonsi; — Epitaph. Abb. Casin. — 
Hislor. Franc, 29. 

Calbei, iéion Feslus, signifiait, chez les anciens Latins, bra- 
celets. — B. lat. , calbœ. Salmasius ad hislor. Ang. , p. 227 ; 

— Chronic. Fontanell-, c. 9. 
Calvi, tromper. Lois des douze tables. — Ennius, — Pa- 

cuvtns, — Plaul. Cas., 2, 2, 30. — B. lat., cuivus, trompeur, 
Ottobon. Scribîe annal, fienuens., 1. 3. 

Clr/peare, défendre par un bouclier, Pacuvius. — B. lai., 
dypeare, Acia SS. Maii, t. 7, p. 79i. Ahbo de obsidioue 
Lulel. 

Curdus ou gitrdus , sot, stupide. Mol usité dans la langue 
vulgaire, au rapport de Quintilicn, Instit. oral., \. I , c. S. — 
Gnrdi quoi pro swlidis accipil vulgus. — B. \d,t.,gurdui, Re- 
Rul. magislr., c. 50; — Abbo, 1. l , de obsidione Parîsiensi. 

— Robert Gaguinus in poem, vernacuio. 
Col/are, collier, Lucile; — Plaut.Capt.; — Varpon de r. r. 

c. 9. — B. lat., cûUare, Wîlel. Brilo, 1. Il ; _ Archid. in 
hislor. Salonil., c. 28. 

CompodVe, compolenifacere, Plaut,, Rud. 4,2,6. — B, lat,, 
compotire. Mendo ul enm compotiittis prœbeiidâ suâ. 

Damra, dame, mot étrusque. — B. bit., damea, dame; da- 1 

micelia, demoiselle. 
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Deargenîassere^ désargenter, Lucile. — B. lat., deargen^ 
tare. Char la S. Martialis Lemovic. — Auguslinus ad Bonifac, 
epist. 23 ; — Psalm., 67, 14. 

Degulare, absorber. Plaut. Degulatum pairitnonium. Degw- 
larcj très-fréquent en b. lai. 

Ca/t7arttim, tête, Ennius. — B. lat., calvariurriy tête, som- 
met, decalvare, couper la tête. Nicolaus Specialis de rébus si- 
culis, 1. i, c, 28 ; - Vulgat., 4 Reg. 9, 35. 

Camus ^ espèce de mors qu'on mettait dans la bouche des 
esclaves pour les punir, Plante, Casin. 2, 6^ 37; — Nœvius. 
— B. lat. Camus y Ambros., 1. 6, c. 3; — Vulgal., Reg. 4, 
19, 28; — Psalm. 31, 9; — Prov. 26, 3. 

CasarCj casabundus, tomber^ qui tombe souvent, Plaute^ 
Mil» 3, 2, 37; — - Ënnius. — - B. lat., cassare et cassabundus. 
fréquent. Yoy. Ducange. 

Cami(iûfare, blanchir. Piaule, Rud. 1, 5, 12. — B. lat.,c(iw- 
didare, Terlull. adv. Gnoff, c 12;— Augustin, epist. 168;— 
Sueton, August. 98^ 3. 

Candifaceie^ blanchir> Plante, Mostell. 1,3, 102. — B. lat., 
candificarcy Augustin., de civitate Dei, 21, 7. 

Capularisj qui est près de mourir, près du cercueil, Lucile. 
— Décadence; Apul, apol. ; — Sénèque, capularis senex. 

Capital^ crime digne de mort. Plant., Menœch. 1, 1, 16. 
— Dec. Silius Italie. — B. lat., capûa/, peine capitale, Althel- 
musde lande Virgin., c. 23 et 25. 

Careeraritis, de prison, geôlier. Plant., Captiv. 1,2, 26. — 
B. lat, carcerariusj Victor Uticens, 1. 3; — In lege Wisi- 
goth., 1. 7, t. 4 ; — In vil. S. Potiti Mart., c. 3. 

Carnarium^ lieu où Ton serre la viande, boucherie. Plaut., 
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Ca|)liv. 4. i, IJ; îd. Cui-cul. '2, 3, i:i ; id. Pseud. 1,2, 66. - 
B. lai., cariiariam, Chan. ann. 1224. 

Casciis, vieux. Mot sabin, rapporté par Varron. casnar, 
mot osque, avec le même sens, Cicéron,Tuscul. 1,27, se sert 
du mol cascus pour désigner les anciens Latins. Cascè, ad- 
verbe employé parGell. 1, 10, pour désigner un jeune homme 
parlant le vieux latin. Adolescens cascè loqueiis. — B. lat,, 
cascHï jVita S. Rigoberti Archiepiscopi Rem., I. l,januar., 
p. 176: — Vita S. Goodoberti, martyr., t. :i, april., p. 629. 

Ciitufiului, machine de guerre, Plante, Curcul. 3, 28. — 
B. lai., taUijmit,! ; VilaS. Monaiii, t. 1. p. 88; — Stat. ave- 
nion., I- !, p. UT; — Gallonius, de cruciatibus martyr. 

Caiiïïnre, lécher les plats, Plan!., Casin. 3, 2, 21, — Décad. 
Macrob,, Satura. 3, 12. — ti. lat-, caiiVosu.t, gourmand. 

Cuudetis, de tronc d'arbre, PUnl., Kud. 4, 4, 65. — Décad. 
Ausone in moselia. V. 49". Navka caudiceo jluiians super 
œquora icinbo. 

CoHit/icflï'ijSexcuser, Plaut.,Aulul.4,lU, 23.— Déc.Apu!., 
Metam. H).—B.\\il.,cimdificatw, excuse. In cod. Th.etapud 
Symmach. 1. 2, epist. 36 et I. .1, epist. -18; — Julius 1, PP. 
epiâl. ad Orientales. 

Causia, chapeau à larges bords, el particulier aux paysans, 
Plaul,, Mil. 4, 4, 42. — B. lat., causia. Vila B. Barlbolo- 
maii ab Anglario, 1. 2, p. 664. 

Ctixo, boiteux, rapporté par Nonius, - B. lat., caxtve, boi- 
ter. Vila S. Angilberti, 1. 3, p. 98. 

Celox, cela, pelil bateau léger, Ennius; — Plante, captiv. 
4, 2, 94, — B. lat., cdo, Thwroczius in Salomone regc Hun- 
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Centussis, de cent as, Lucile. -p- Décad., centussis, Perse, 
Satir. 5, 191. 

Cerariusy cirier, Plaut., Mil. 3, 1, 102. Très-fréqaeut en 
basse latinité. Voy. Ducange. 

Cinefacere, réduire en cendres, Lucrèce, 3, 920. — B. lat., 
cinefactio, action de réduire en cendres. Acta SS. junii, t. 3, 
p. 172, de Sancto Bennone. 

Cocio^ qui marchande en achetant, Plaut.^ Asinar. 1, 5, 51 . 

— Décad. Quintilien^ coctbnan, marchander.— B. lat., cocto, 
qui marchande. 

CoUyra^ espèce de pain, de gâteau, Plaut., Pei's. 1,3, 12. 
— - B. lat., collyrù, Tertull. de cultu fœmin., c. 7. 

Columbar, carcan, Plaut., Rud. 5, 6, 50. — B. lat., co- 
lumbary Vit. S. Genulfi Episcop.^ num. 11 ; — Radulfus Ca- 
domensis in gestis Tancredi apud Martin., t. 3. 

Commerçant faire le commerce, Plaut., captiv. Proleg. 27. 

— B. lat., commerciare, Acta varia ad concilium Basil. , ann. 
1433, apud Martin.^ t. 8. 

Conciliabulum (1), conciliabule, Plaut., Bach. 1, 1, 473 *" 
Trinumm. 2, 3, 33. (Tite-Live a employé ce mot dans le sens 
général de cercle de juridiction^ Tacite dans celui de réunion 
séditieuse.) Conciliabulum, très-fréquent en b. lat. 

Conclavium, lieu retiré dans une maison» Plaut., Aulul. 3, 
2^ 24, et alibi. — B. lat., conclave et conclavum, très-fré- 



(i) Nous donnons quelquefois des mots employés par les auteurs de la 
haute latinité; mais ces mots font exception dans leurs écrits, par Ex. : 
concUiàbukim, employé par Tite-Live, est un de ces mots qui lui ont 
attiré les reproches de PoUion. 
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(juenlB daos le mâme sens. Vulgat.,Reg. 2,47; — îd. 13, 10; 
— id. 4, 6, 12. 
CoR^ruiu, qui est conforme, Plaat.,MUl. 4, 3, 23.— B. lat., 

congruius; Un., ami. 1086, — Vulgat, congruus; Gènes. 40,2, 
5. — Eiod. 15, d. 23.— Marc. 2, 14, 22. 

Comiiiosns, prudent, Caton. — B. lai-, comiliosus. Frede- 
gariua in Chronic. c. 61. — SidoQÎu», I, 1, epist. 1 ; — Guill. 
PictavinuB in gestis Guill. duels Norman., p. 184. 

Cornutm, qui a des cornes, Plaute, Varron, r. msl. 2, 7, et 
Martial, 1, 19, ont employé ce mot.— B. lat., cornutw. Hie- 
ron., epist. 83, 1.— Vulgal, exod. 34,29,30, 35. — Dan. 8, 
6,6. 

Crajmlarius, qui a rapport à l'ivresse, Plaul., Stich. 2, 1, 
74. — B, lat., crapuiarius, ivrogne; cTupula, ivresse; crapu- 
lari, s'enivrer. Augustin., 1. 10, Confessio., c, 31 ; — Psalni. 
63, 75 ; —Chronic. Sicil. apud Martin., I. 3.— Vuigat. eccl. 
37,34. — Zach. 12,2; —Luc. 21,34. 

Cremor, crème, Caton, r. rnst., c, 86 (employé une fois par 
Ovide). — B. lal.,crerno)-el cremam, Forlunat., 1. 2, poera. 13. 

Cruciarius, digne de la crois, de la potence, Piaule. — Dec. 
Sénèque; Sidon, Apoll. — B. lai., cruciarius. TertuU. adv. 
hxret., c. 2.--Araraian, 90, 13 ; — Vit. S. Ludovic. Episcop. 
Toloa., t. 3, p. 808. 

Quadrvplari, quadruplas, Plaut., Pers. 1, 2, 10.— Déca- 
dence, quadruplas, Suelon. in Tiber. 34. — Dans tous les 
jurisconsuUcs, — très-fréquent en b. lat. — Vulgat., 2 Reg. 
12,6; - Luc. 19, L 8. 

Deartuare, démembrer, Plant., Captiv. 3, 5, 14 et alibi. 
Deartaare, fréquent eu b. lat. 
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Elinguare, couper la langue, PL, Aulul. 2, 2, 72.— B. iat., 
eUnguarcj elingvatio. (Employé par tous les auteurs.) 

Exdorsuare, battre sur le dos^ briser le dos à quelqu'un, 
Pliaut., Aular. 2, 9, 2. — B. Iat., gloss. mss., Ëccles. Paris» 
(Apulée a employé ce mot.) 

Jijpare, jeter, poser, Plaul., Castel, 2, 3, 37. — B. Iat., si- 
parcy Stat. Sigismond I, ann. 1523; inter leg. polon., t. 1, 
p. 4i4. 

Succussare, secouer^ Accius. succussator, secoueur, Lucile. 
— B. Iat., succussatio, secousse. Gervariu s Tilber., inotiis Im- 
per, apud Leîbnit., t, i, script. Brunsvic.^ p. lOOl'. 

Carporare, tuer, Ennius, Accius. — B. Iat., corporare^ Pru- 
dent, hymn. ii, v. 51. — Voy. Gloss. mss. reg., cod. 1013. 

Car ère, carder, Plaut., Menœch. 5, 2, 46. — B. Iat., ca- 
rerCy Cethegus in mss. Malmesburiensis cœnobii apud Jans- 
sonium, in coUectaneis ad glossar. Isidori. 

Clepere, voler, Pacuvius, id. cleptcB, voleurs, — B. lai., 
cleperCy voler , cleptor^ voleur. Petrus Damian. in vit. S. Ode- 
ionis, abb. Cluniac, c. 8; id. epistol., 1. S, 13; — Floren- 
tins Wigorn., p. 604; — Yita S. Dunstani, t. 4, p. 353. 

Edentare^ casser les dents. Plante. — Décad. edentare; 
Macrob, 1. 1, c. 3. — B. Iat. Voy. Ducange. 

PoUucibititerj magnifiquement, Plante, Mostell.l, 1, 23. 
— B. Iat., polUicibiliter^ Fulgent., 1. i , Mythol. de Saturno ; — 
Passio S. Vilalis mari., n* 3; — Theodoric, de inventione 
S. Celsi, num. 5. 

Intrarius, intime, Plaut. — B. lai., intrarius, qui est dan& 
rintérieur, intime. 

Invendibilis, qu'on ne peut vendre. Plant., Pœnul, 1, 2, 
128. — B. Iat., vendibUis et invendibilis. 
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/iflitx, jeune génisse, Plaut., Mil. 3, 3, 33. — B. lat., ;u- 
nix. Alexasder latrosopbist., 1. 2, passionum. 

Hiimare, faire du bruit, rapporté par Festiis, — B. lat., ru- 
mare, adrumare, admmatîo. Baldicus in chronico, Caméra- 
cenB. 1. 3, c. 19. 

Incogitabilis, imprudent, Plaut., Mil. 2, 6, 63. — B. lat., 
incogitabilis, de doctrin. novîtior. ord, Grandimont. apud 
Martin., t. â. 

incordiare, persuader, Plaut., Cielell. 1, 1, Ht. — B. lat., 
incordiari. Vit. S, Rusticulœ Abbalissœ Arelatensis,c. 27. 

Inepiiiiido, tDeplie, Cœcilius. — B. lai., incptitudo. Gharl., 
ann. 1303. 

Ingcnùirs, faire quelque chose avec génie; ingemaïua, qui 
a de l'aptitude, du génie pour une chose, Plaut., Mil. 3, 1, 
136.— Décad. etb. lat-, Apulée.— Gell. 19, 2; —Constant. 
African., 1. 3, de morb. Curât., c. 14 ; — Chronic. Januense 
Jacobi de Voragine, apud Murator, t. 9, col. 36. 

Humigiirc, humecter. Livius Andronicus. — B. lat., kumi- 
yare, Vindicamus Cornes Arcliiatror. 

Iriseasilis et sensilis, sensible, insensible, Lucrèce, t. 864 
et887. — Décad. et b. kt., Sénèque;— Gell. 17, 10;— Lac- 
tauce, 1,20 et 6, 13. 

Vocamen, nom, Lucrèce, 1. 2, v. 636. — B. lat., vocamen. 
Erchempertus, Histor. Longob.,c. 47; - Solinus, c. 30. 

Uifure, Inicerdessillonsavecla charrue, Ennius. — B.lat., 
urvui, sillon tracé avec lacliarrue.Bolandin.Pata^.inchronic. 
Tarvis, apud Murator., t, 8, col. 2i9, 

Usuaiius, dont on si; sert. Plaut., Curcul. 3, 12; id.Trucul. 
1,1,34. — B.lat. gujuan'uj, dont on se sertjnwiare, se servir. 
Vxorculare, épouser, Plaute. — B. l.il., uzorare. 
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Anquinut lien qui attache les antennes ail mAt, Lucile. — - 
B. lat.y anqtàna. Histor. norman. scriptoreS| apud Andr. Du* 
chesnium» p. 40. 

Bucco, bavard, rapporté par Isidore, origines, L iO.— B. lat», 
bucco. 

CaptUum^ cercueil, Lucile. — Décad., Sénèque^ capuli de" 
eus^ capulo proximus. — B. lat., caputuniy lit funèbre, cer- 
cueil. — Yulgat., Judic. 3, 16, 24. 

Coliphiaj espèce de pain, de gâteau, Plaut, Pers. 1, 3, 12. 
— B; lat., coUp/ua. Gloss. Ms. sœc. 13, Sancti Andreœ ave- 
nionens. 

Comarchusj président d'un bourg, Plaut., Gurcul. 2, 3, 7. 
— B. lat., comarchus. Tabular. Deiparae Santonens» 

Cuppesj gourmand, Plant., Trinum. 2, i, iS. — B. lat., 
cuppes^ avide, gourmand. 

Grumusy monceau, tas, Accius. — B. lat., grumusy mon- 
ceau; grumarey amonceler. Andr. Floriac. Mss., L 3, Mira- 
cul. S. Bened. 

lllexy hors la loi, Lucile. — B. lat., illex^ Adalber. Carmen, 
t. iO; — Collect. histor. Franc, p. 70. 

Mantellum, manteau. Plant., Captiv. 3^ 3, 5 et 6. — B. lat., 
mantellum. Litt. remiss. ann. i385; — Statut. Avenion. 
ann. 1243, c. 116. 

Mantùa, en langue étrusque, signifiait ce qu'on donne par^ 
dessus le poids* «—B. lat. , mantisay mantissay surcharge par-des- 
sus le poids; fnai}ti5jarf> surcharger. InHierat. juris Pontifie, 
p. 460. 

MusimOt mulet, Lucile. — B. lat., muscinOy musiOy mulet. 
Hericus monachus de miracul. S. Germani. 

Offerrumentay offrande, Plaut., Rud, 3, 4, 48. — B. lat., 
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ogerrumentttm. Turneb., ). 16, Adyere. c. 22. (Fréquent pour 
eiprimer les offrandes d'église.) 

Statutui, de haute taille. Plant, Rnd. 2, % 11. — B. lat., 
siuturonu, Augustin., ps. 33. 

Sateh, fourberie, Plaiit., Captiv. 3, 5, Si. — B. lai., su- 
tela. Prœfat. ad Hbr. Agaoi, ex labdis S. Pelri Carnot. 

Tarmes, ver qui ronge le boia. — B. lat., tarmen, Ter; tar~ 
moîwj, plein de vers. 

Ulpicum, espèce d'oignon, d'ail. Plant., Pœnul. 5, 8, 35. 
Columelle a employé ce mot. — B. lat., ulpicum. Voyez Du- 
cangs. 

AUiiù, gras, engraissé, opulent, rapporté par Nonins. — 
B. lat., altiiis. Aulu-Gelie, — Macrobe, — Apulée; — Con- 
suetudin. Aquens., I. 22, art. 9.— S. Severi, t. 10, art. 9;— 
Régula S. Aureliani, c. 35; — Vulgal., Reg. 3, i, 23.— 
Ezech. 39, 18.— Malh.22, A. 

Malacissare, adoucir. Plaut., Bach. 1, 1, 31. — Décad., 
Sénèque. — B. lat., Jiialaisare,malaxare, adoucir. 

Iniestabilis, qui ne peut tester. Plant,, Curcul. I, 1, 30. — 
B. lat., îniesiabilis. 

Capetare, froucer, Plaut., Epid. 5, 2. — B. lat., caperare, 

Cicurare, apprivoiser, cicor et cicur, apprivoisé. — B. lat. 
cicurare, apprivoiser; cicurrîui, cicurris, apprivoisé, doux. 

Viaiicare, voyager, Plaut., Menœch.2, 1, 30. — B. lat., 
vialiearlus, voyageur. Chronic. domin. de Gravina, apud Mu- 
rator., t. 12, col. 607. 

Coguinare, Faire la cuisine, Plaul. , Aulul. 3, 1, 3. — B. lat., 
coquinare. Régula niagislri, c. 19; — Régula canoniconiiîi 
melens. Chrodegangi, c. 3; — Charl., ann. 1331. 

Bajulare, porter, Plaul., Asin. 3, 3, 70. — B, lat., bojti- 
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lare^ porter ; bajubu^ porteur. Petru8 Diac., 1. 4; Ghro. Ca- 
sin., c. 37; — Petrus Chrysologus^ Sermo 121; — Ammia- 
pusy U 45; — Vulgat., Marc. 14, ii —Luc. 14, 27.— 
Joan. 19, 17. — Act. 3, 2. 

• Danista^ usurier, Plaut., Epid. 1, I95I. — B. lat.,rfaiit!sréi. 
Voy. Ducange. 

Dapsilist abondant, Plaut., Mostell. 4, 2, 66, et alibi. (Co* 
lumelle a dit proventus dapsilis,) DapsiUtery avec abondance, 
Nœvius. — Décad.y Sueton. in Yespasian., c. 19. — 6. lat., 
dapsilis. Ebrardus Bethun.; — Fortunat. de vit. S« Benedicti, 

— Ordericus Yitalis, 1. 4. dapsilitasy abondance, Orderic. 
Vital., 1. 12. -«Vit. S. Genulphi episcop., t. 2, p. 84. 

Depecunassere, prendre à quelqu'un son argent. Lucile. — 
B. lat., depecuniarcy depecuniatio ^ Ghronic. Salzburg. apud 
Raimundum Duellium, Miscell., ). 2, p. 130 ; — Yita S. Trud- 
berti, t. 3, p. 638. 

DecalanticarCy décoiffer, Lucile. — B. lat., decalanticarey 
Martinius. 

Defensarcy défendre, Plaut., Rud. 3, 3, 30. — B. lai., de- 
fensare, defematovy In legib. Luitprandi. 

DejerarCy jurer par les dieux, Térence, Eun. 2, 3, 39. — 
6. lat., Salvian. de gubern. Dei; — TertuU. de pœnil.,c.4; 
îd.de idol., c. 20; — Aulu-^elle a dit dejunum. 

Denamre, perdre le nez. Plaut., Capt. 3, 4, 72. — B. lat., 
denasare, perdre, couper le nez, Chronic. montis Sereni, p. 95; 

— lex Wisigoth., 1. 12, t. 3; — lex Longob., 1. 1, t. 25; — 
Carol. M. capitul. 44; — Carol. M. capit. ad leges Salie, t. 3, 
c,7. 



Dmmciitare, piller, attraper. Plant., Mil. 4,4, 6. — B.lat., 
fréquent. Voy. Ducaage ; ttenmcinalor, Auguslio. 
Putra, adjectif, féminin de pnerus, employé par Vairon. — 

Décad. et b, lat., puera, Suelon., Caligul., c, 8; — S, Paulin 
de S. Felice, nat. 10. In puerum facietiiveieranare/loruhœtus, 

Possib'ilU, Plaul. , Stich. 5, 6, 4. — Quinlilien s'excuse de 
se servir de celle expression en usage de son temps. — B, lat., 
possibilii et impostibilis. Pomponius, — Justin. 2, 4, 18; — 
Macrob., Salurn. 7. 1; — Julian., — Ulpian. 

Famuliias et {amul'uium, esclavage, Accius, Pacuvius. — 
B. lat., famuiitas, vêtus cbarta, apud Ughellum in Episcopis 
Vérone nsibuB. 

Ftiriari, parler beaucoup, — B. lat,, faria, beaucoup de 
paroles. 

Flemcn, inflammation des jambes, après une longue mar- 
che. — B. lat., (leminvm, veslis in qiid siinguh umbuUmdo i« 
pedei {luit. 

Fdieitare, rendu heureux, Plaut., Pœnul.2,1, 1. — B. lat., 
fel'icare et felkitarc, Ordinal. Reg, Franc, t. 5, p. 285. 

FcEiere, sentir mauvais, Plauf,, Asin. 5, 2, 44; id. Casin, 
3, 6, 7. — B. lat., fœtere. Ammian. 22, 7. Isidor., origin. 
20,3. 

Formus, ancien mot pour calidus, fin, rusé. — B. lat,,/'of* 
mus, Aruob., I. 2; — Papias in mss. BituHc. 

Fracere, tomber de vétusté. Caton et Columelle, de re ruB- 
tic. ; fragere, se briser, Pacuvius, Accius. — B. lat., frac/ta^ 
ruine, brèche, Statut., ann. lUfiS, inler Probat., t. 2; Bislof. 
Nem.,p. 195.— Chronic. S.Dion., 1. 1,c. 20;GoUecl.hislor. 
Franc, p. 173. 

Fratrare, fraterculare, fraterniser. Plante. — U. lat., fra- 
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temisarey instru. anni 1379, inter probat^t. 3; Histor. Nem., 
p. 37, col. 2. 

Frunisci, ancien verbe pour frui, Lucile. Murator £ût ob- 
server que ce mot ancien, répudié parles écrivains de la bonne 
latinité, s'est pourtant conservé dans la bouche du peuple. 
(Murator, t. % Antiquit. Ital. med. œvi, col. 1099.) — B. lat., 
frunisci, frunitusy in inscriptione apud Fabret., c. 3, p. 237 ; 

— Mtate suâ non sunt frunut; — Aiia apud Gruter, p. 104'9; 
in somnum pacis femina Apronii nata IV annorum, quas nihil 
frtmtta. — Fruniscare, chart. Alemannica Goldastina; — Alia 
apud Vadicanum, p. 66. 

Grcecissarcy parler grec, Plaut., Menœch. prol. H. — 
B. lat., grœcizHre, Ëddius^ vit.S.Wilfridi, soec. 4; Benedict., 
part, i, p. 710. 

Gratniosus, chassieux, oculi gramiosi, Gœcilius. -^B. lat., 
gramh, chassie, ApudPapiam. 

Grandire^ grandir, Plaut., Aulul. i, i, 10. — B. lat., jfraw- 
diluSf qui a grandi. 

Grunda, avance d'un toit, Vitruve. «— B. lat. , grundûj gronda^ 
Bonfinius, 1. 7; Histor. Hungarise, p. 631 ; ^ Gharta^ ann. 
720 apud Murator. 

Grundire, gronder, Gœcil. — B. lat., grundire^ Lambert, 
Ardensis apud Ludewig, 1. 8, p. 579; ^ Usus antiqni Clu- 
niacenses, cap. 106. 

Gubernunt, gouvernement, présidence, Lucile, Satir., 1. 10; 
Lucrèce, 2, 553. — B. lat., gubemum, Stat. crimin., Saonas, 
p. 122. 

Habentia,œj richesse, possession, Plaut., Trucul. prol. 20. 

— B. lat., habenthy Augustin, contra Faustum ; — Histor. 
Novient. apudMarlen., t, 3; Anecd., coL 1450. 
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Bœredium, héritage, Varronile r. r., c.lO. — B. lat.,/iœ- 
rediwn eiliœrediolum, Ausone, Idil. 3; — Acta S. Marcelli, 
t. 2, jan.,p. 12. 

Ama el hama, vase à mettre de l'eau , Coluraelle. — B. kt,, 
ama, Chart. Adelberti Mogunt. Archiepiscop., ann.ll39,t.2, 
p. 584 et 386. 

Hamatilis, qui concerne le hameçon, Plaute, Rud. 2, 1, 
10. — B. ial., karnatile, hameçon, Tertull-, in Scorp. 

Herbeus, vert.Plaut., Curcul.2, I, 17. — B. \at., herbeus, 
Invenlar., ann. 14.97, I. 2; — Histor. Cassin., p. 600, col. 1. 

Hittire, aboyer ■;omme le chien sur la trace du gibier. — 
B. lat., hittire, chercher, être à la piste; kilCus, aboiement. 

Eumecim, hameclé. Caton, de re ru8t.,c. 6;Varron, de re 
rufit, 1, 24, Lucrèce, 4, 033. — Décad. el b. lat., humectus, 
humectate, Macrob., Saturoal. 7, IS; — Chron. monast. No- 
valic. apud Murator, t. 2, p. 2, col.734; — Chronîc. parvum 
Ferrariense apud Murator, t. 8, p. 477. 

Jeniaculum, déjeuner, Plaut., Curcul. 1, 1, 72.— Décad., 
Martial, I. 14, 223; — Suelon., Vilell., c. i3. Jeimiio, Fir- 
mic.,1.2, c. 10. (VarroD a dit jentare.) 

Impiare, commelfre une impiété. Plaul., Rud. 1, 3, 8. — 
B, lat., impiare, Pacat., paneg. Theod., c. 43; — Prudent., 
Hymn. anie somn, 53 ; — Minuc. Félix ; — Jonas Aurelian., 
1. 3, c. 13, de Institut, laicali.— GuiberluB, de -vilâ suâ, 1. 1 ; 

— Turneb,, I, 15 advers. c. 6. 

Porca, sillon; mporcare, taire des sillons, Columelle. — 
B.lat., porcu, Chart. ann. M05, in labulario Casauriensi; — 
porcamis, mesure agraire. 

Desidiabiilum, lieu propre au repos, Plaut., Bacch. 3, 1,8. 

— B. Ial., desiditibiilum, apud Martinium. 
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Dissignare^ désigner^ Plaut., Pœnul. piol. 19; dissignoiOTy 
celui qui désigne. — B. lat., dissignatovy TertuU., de spec- 
tacuL, c. 10. dïssigiiator «cceitar. Yetus inscript. Gruter.. diS' 
signare et dissignatioy Ârnob. I . 

Dominium^ domaine^ Yarron, de re rust., % 6. — Décad et 
b. lat., dominiumy Sueton., in Tiber., c. 59. — Vulgat., Tob. 8^ 
14. — Hacb. 1,11, 8. 

DuctabilitaSf facilité à se laisser conduire, Accius. — B. lat., 
ductabiits, facile à conduire, Arrest. ann. 1339 in vol. 3, 
arrestor. Parlam. Paris. 

Juncidus y frêle, Varron de re rust., 1, 31. — B. lat., j'un- 
eeus, Luitprand. Histor. Ottonis, c. 4. 

Eguilcy écurie, Caton, de re rusl., c. 14. — B. lat., eguile^ 
equiale. 

Exantlarcy épuiser, accomplir, Plaut., Sticb. 1,3, 116.— 
B. lat., exantiare. Vit. S. Rigorbertij — Vita S. Winwaloci 
Ms., p. 70. 

Exossarey désosser, Plaut., Ampb. 1, 1, 163 et 164. (Em- 
ployé par Térence, Adelph. 3, 3, 24.) — Dec. etb. lat, Apu- 
lée; — Pétrone, c. 65; — Perse, Salir. 6, 54, — Exàssatioy 
Apricius. 

Exorabulumy prière pour obtenir, Plaut., Trucul. 1, 1, 6; 
décad., Apulée, Florid. 4. 

ExtemarCy aliéner, Pacuvius. — Décad. etb. lat., Apulée in 
Apolog.; — Litt. remiss. ann. 1389, in Reg. 137; Cbartoph. 
reg., ch. 95. 

Exungularey arracher, couper les ongles, Plaut., Trucul. 2, 
S, 57. — B. lat., exungularey Miracul. S. Rosse, t. 2, sept , p. 
474, col. 2; — Passio S. Mammarii apud Mabill., t. 4, p. 102. 

Gabalus , gibet, Varron, apud Nonium. — B. lat., gabalus 
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et gabalum. LanrenlïuB in Amallhea; — leges inoaachor. 
Bjdeasium Edgari reg., c. 1. de ChrÎBlo. 

Gatari, se livrer à la joie , Varron, apud Noniuon, 2, 382. 

Nuniiis inlerprèle inul le sens de gntari on gallarî, en disant: 
S'agiler comme dans les fêles de Cybèle. — B. la)., galari el 
gaUhcere, se livrer à !a joie. Litter. remiss, ann. 1351. 

Gerra, arum, frivolités; jerro, qui dil des frivolilés. Plant., 
Pœnul, 1,1, 9; - id., Epid. 2, 2, 49; — id., Moslell. 3, 2, 
33. (Térence a employé le mot iferro.) — B. lai., giTrœ. Co- 
mœd. sine nomine, act. 2, se. S; Ei cod. reg., 8163. 

Gnaruris. pour gnarus, Plaul., Mostell. I, 2, 17; id., Pœ- 
nul., prol. il; gnarurare, êln; expérimenté (quoique ce verbe 
appartienne à l'ancienne langue latine, il a été employé une 
fois par Cicéron et par Tacite). — B. lat., gnarurU, Ausone. 
Voyez aussi glossar, lai. grœc. Ms. Sangerman, et le même 
glossaire pour gnarurare, 

Meiliaiei était un mot appartenant â la langue du peuple. 
Cicéron, de Universale r. c. 7, dit qu'il n'ose pas s'en servir, 
et le rend per ïn singulh binn média.— Dec. el b. lai-, media- 
lei iater virlutcs et ciria, Apul., de dogmale Platonis; — agro 
ex médiate sttblato, Entrop, — Liinm decrescentes osietiduni 
mediatem, Ammian. 2, 16 ; — MeditUe noci'ts emensâ, Ma- 
crob. Somnium Scipion. 1 , 6. 

Obaudire, obéir. — B. ht., Tertuil., Adam non obaudivU, 
Volimtas Dei in obaudienliam venerai. Vulgat., Eccl. 33, 30. 
-Baruch. 2, b. 3 el 6, f. 59. 

Ranceo, ancien verbe dont le participe raticens a été em- 
ployé par Lucrèce, 1. 3, v. 720. — B. lat., rancere. Arnob., 
1. 1, c. 12. 

Rhetoric'iri, Pacuvius. — B, lat., rhetoricuri, S. Jérôme 
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advers. Pelagianos, 1. i ; — -Tertall., de resurrect. carnis^c 5. 
Repedare, revenir, Lncile, Pacuvius. (Cicéron Ta employé 
Dne fois.) — B. lat., Juvent.^ 1. Ayod patriam lœti repedanty 
puerumque reportante Dans la vulgate : Tune ad dùcipulos 
repedat, Luc, Math. — Ad signa repedavit miles , Ammian. 
25, 17. 

Prolubiumy désir. Ancien mot employé une fois par Té- 
rence, Adelph. 5, 9, 28. — 6. lat., prolubium^ Vita S. Gu- 
duls, c. 6. 

PigrarCj pour morari, Accius. (Cicéron a employé ce mot 
une fois, Attic, 44, 1.) — Dec. et b. lat, Apul., Asin. aureus, 
8, i; — Reinardus Abbas, in epist. adWibaldum, ann. ii46; 
— Acta Apostolor.^ c. 9, v. 38 et alibi; — Castari, Annal, ge- 
nuens., 1. i. 

Lurcarij lurcabundus, /urco, Lucile^ Sat. 2. — Plaut., Pers. 
3, 3, 16. Quintilien, institut, orator., i, 6, dit que lurcabun- 
dm ne s'emploie plus, quoique Caton s'en soit servi. — Décad. 
et b. lat^ lurcariy Sueton., de clar. grammatic, c. 15; — 
TertuU., de anima, c. 33. 

Tuburcinari^ manger à la hâte, Plant., Pers. 1, 3, 41 ; m- 
burcinabundus^ Caton. — Quintilien rejette ces mots comme 
surannés. — Dec. et b. lat., tuburcinari, Prandio raptim tubur^ 
cinatOf Apulée. — Voy. Ducange. 

Lacinia^ espèce de vêtement, au bord découpé^ Plaut., Mer- 
cator, 1, 2, 16. Cicéron Ta employé une fois, et indique assez 
clairement que c'est un mot appartenant à la langue rustique: 
Videorvidere te rusticas res ementem, cum vilUeo loquententy in 
laciniâ servantem ex mensâ secundâ semina (ad familiar., 16^ 
21). Très-fréquent en décadence et en b. lat. Suétone, Colu- 
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melle, Pline, Lacinionui seitno; Tert,, :sermoHe laciaiosûsipio; 

S. Jérôme. — Vult-at.Genès. 39, c.l2.- Thren.,4,c. 14. 

Lamenta, œ, lumentalion, Pacuviui. — B. lai., lameniael 
lamentum. Acta S. Sebaldi, t. 3, p. 772. — Vulgat., Jérém. 7, 
c. 10. — Ezech. 26, c. il. — Macli. 1, à. 28. 

Lannrius, marchand de laine, PJaut., Aul. 3, S , 24. B. 

lat., lanarius. Statut. Leodiens. — Ipscriptio apud Heiness. 
dais. H, n° 96, M. Syro (anario. 

Laniena, boutique où l'on vend la viande, Plaul, , Epid. 
2,2, IS. — B, \a\., laniena. Terlull., de anima, c. 33. Lanim, 
lanio , boucher, employé par Térence , Eunuq. 2, 2, 26. — 
Décad. et b. laL, laniouius, iaiiius, Sueton. inClaud., c. 15. 

— Martial. 6, 64. — In inscripi. apud Gruter, p. 1035 , n* 4. 
Lama, réservoir d'eau. Ancien mol rapporté par Featas, et 

appartenant ù la laugue rustique. Vitruve qui, comme nous 
l'avons déjà dit, emploie tant de mois du langage populaire, 
a dit ; Limite pour stagnum. Limne asphaltilU /label supemit- 
tans bitiimen, Vilrove, 8, 3. — Lama, en anc. saion, réservoir 
d'eau ^ lutnu, en espagnol, mer, amas d'eau; laon, eu Island., 
étang. — En b. lat., luma, étang, amas d'eau. Vita. S. Mauri 
Episcop. — Paulus Warnefridus, de Gestis Longobard., c. 15. 

— Charla Alfonsi VII, régis Hisp. 

Lixa, ancien mot signiQaut eau, rapporté par Nonius. — 
B. lat., lixa , eau ; Hxio, porteur d'eau ; lixa7-e , laver, Cous- 
tanlia. Afrîcau., I. 5. — Panlech., c. 32. — Histor. Dalpbin. 
p. 311. 

Longisce>-e, allonger, éloigner, Ennius. — B. lat., longis- 
cere, tongare, lonyinquare, Forlunal. — Terlull., de pudîctt., 
C.8. — Miracul. B. Henrici Baucen-, t. 2, p. 382. 
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Magistrare, enseigner, rapporté par Festus. — • B. lat., 
tnagistrare. V. Ducange. 

Magmentunij augmentation, rapporté par Varron. — B. lat.^ 
tnagmentum, augmentation ; mo^m^ntare, augmenter, Arnob. 
— Henricus aquilonipolensls, in Âdolpheide, t. IS. 

Hef'us^ chez les anciens Latins signifiait maître, seigneur, 
dominus. Ainsi le père de famille était hervs major; le fils de 
la maison > hei'us miuor. — B. lat. , herus, Act. S. Cassiani 
apud illust. Fontan. ad antiq. Horts, c. 6. — Bera, maîtresse 
de la maison. 

Rugare, avoir des rides, Plaut., Casin. % 3, 30. — B. lat., 
rugare, Stat. Eccles. Pictav. apud Martenium, t. 4. — Goncil. 
Hispan., p. 275. 

Rurare, vivre à la campagne, Plaut., Captiv. 1, 1, 16. — 
B. lat., ruralitas. Rur aliter, in rurcj in campis, 

Ruspari, chercher, Accius. — B. lat., ruspare, BuUa Ho* 
norii III, P., ann. 1217. — TertuU. lib. de Pallio, c. 2. 

Sarrire, sarcler, nettoyer la terre pour Tensemencer, Plaut., 
Capt. 3, 3. — B. lat., sarritorium^ terre mise en culture. 

DecoUare, tromper, Plante, «Jîaptiv. 3, 1, 36. — Lucile, 
1. 2. — B. lat. , decotare , tromper, Chronic. Anglic. Th. 
Otterbourne, p. 63. 

Mercimonium, lieu où l'on vend des marchandises, Plaut., 
Amph. prol. — B. lat., mercimonium^ marchandise et lieu oili 
Ton en vend. Acta S. Wunebald. Abb. — Hodœporicum S. 
Willibaldi Episc. — Constitut. Freder. régis Sicil,, c. 65. 

Mattus, mou, sot, ancien mot. — B. lat., mattusj Salma- 
sius, Hist. Ang., p. 461. — Vita B. QËgidii minorits, t. 3, 
p. 221. 

Merenda, repas qui se fait après midi, Plaut., Mosteli. 4^ 
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9, 50. — B. lat.^ merenday Stat. Taurin, ann. 4360 ^ c. 287. 
— 'Voy. Dacange au mot merendare. 

Morus^ 6oty ennuyeux, Plaut., Trinum* 3, 3, iy 3. — ^B. lat., 
morusy in chartft Alfonsi régis Aragon. 

MortvariuSf mot employé par Caton. Yoy. 6d1. noct. Attic. 
iS, 7. -^ B. lat.y mortuariusy mortuosusj Stat. Eccles. Cadurc. 
apud Marten, t. 4;— Necrologium Ludewig^ t. 8, reliq. msflf. 
p. 223. •— Cœl. Aurelian^ 1. i . — Gonsuetud. Carcass. ex reg. 
L. Chartoph. reg., ch. 3. 

Mortariuniy mortier, Plaut. , Aulul. i , 2 , i7. — B. lat., 
tnortariumy epist. apud Ludewig. ann. 1480. — Bernhardus, 
iter Hieros., p. 264. — Liber Miraculi S. Sulpicii Episcopi. 

Murcus ^Xkchej Plaut., Epid. 3, 1, 12. — Décadence et b. 
lat.^ Apul., Métam.6, 665. •— Sueton., August., c. 24. — Ter- 
tuU., de Spectac, c. 8. — Ammian., 1. 15. — Innocentius I. P. 
epist ad felicem Nucerianum Episcopum. 

Nicare, faire un signe d'assentiment, Plaut., Trucul., 2, 7, 
73.— B.lat., nicare^ ntctrare.Yoy.Johan.de Janua. în glossis 
latin, gall. Sangerman. 

Ningere , neiger ; nœgeus, blanc, rapporté par Festus. — • 
B. lat., ningere^ neiger; ningidusy blanc; ninguiduSy neigeux, 
Ennodius, Vita S. Epiphanii. — Prudent., hymn. 6, 2, 97.— 
Wigon. epist. 4, anno 913. 

Noltmtas, action de ne pas vouloir, Ennius. — B. lat., no- 
Umtasy Augustin, 1. 14, c. 6, de civitate Dei. Nolentia^ Ter- 
tulL, 1. 1, advers. Marc, c. 15. — Nolm^ qui ne veut pas, S. 
Columbanus, Instruct. 14. 

Obba^ bouteille, ancien mot, employé par Perse, Satir. 5, 
136. — B. lat., obba, Charta, anno 1345, ex tabul. S. Tbomœ 
Argent. — Domnizus, 1. 1, c. 10, de vitâ Mathildis. 
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Obrutescerct abrutir, ancien Terbe, employé une fois par 
Lucrèce, 1. 3, 546. — B. lat., obrutescere, Lactance, 7, 6.— 
Prudent, 651. — Augustin. — Statut. Synodi Ebroic. ann. 
1579. 

Obsequela, condescendance, Plaut., Asin. 1, 1, 50. — Bé 
lat., obsequelaj Donatius, S. Rudesind. Episcop., t. 3. Concil. 
Hispan., p. 181. 

Odxbilis^ digne de haine, Accius. — B. lat., odibilis, et 
ocUUsj Lamprad. Heliog., c. 18. •«- Ambrosius, epist. 14.-^ 
Vita S. Canuti, t. 3, p. 230.— Vulgat., sap. lî, a. 4.— Eccl. 

7, c. 28.— Mach. 2, 6, 29.— Paul, ad Rom. 1, d. 30.— Tit. 3, 
a. 3. — Apoc. 18, a. 2. 

Opertare, couvrir, Lucile. — B. lat., apertare. Opertoriumy 
ce qui couvre, Sidon. I. 3, epist. 12. — Gregor. Turens. 

Oppilarcj clore, fermer, ancien verbe. — - B. lat., oppxlare^ 
fermer, Vita S. Wilmari Abb. sœc. S. Benedict., part. 1 , 
p. 234.— Vulgat., Esdr. 2, 7, a. 3.— Psalm. 106, d. 42. — 
Mach. 1, 2, 36. 

Pariare, rendre égal, ancien verbe, employé une fois par 
Virgile. — B. lat., pariare^ Tertull., de Resurrectione carniS| 
c. 6; — Id. de anima, c. 30. — Nicolaus de Braia, in Ludo- 
vico Vin, de Sathana. 

Partiarius, qui partage, ancien mot^ employé par Caton, de 
re rustic, c. 19 et 136. — B. lat. TertuU. advers. Marc. 3, 
16. — Epistol. paschalis, apud Murator., t. 2, p. 220. — Loges 
municipales Mechlin., tit. 14, art. 19. 

PauLuSy a, uniy qui est en petite quantité, Plant., Bach. 4» 

8, 24. — B. lat. , paultis , a , umy Vita S. Tillon. apud Ma- 
bill. sœc. 2, Benedict., p. 998* 

PascaliSy errant, de passage, Caton, pascales oves» — B* 
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ht., pascatls. Vulgat. pascales oves, 3, reg. i, c. 23; — 
1 Reg-98,d.24. 

Varcnal, mol élrusque, passage sur ua vaisseau. — B. laU, 
varcare, traverser un fleuve. 

FaleB, falando, en étrusque, hauteur, ciel.Vitruve. Phala, tour 
élevée. — B. lat., fala, hauteur, Charl. ann. 1 o32. — Histor. 
Hierosoly., p. H54. — Vita S. Fidis, c. 16. 

Pastinare, remuer la terre,eniployéparColumelle, 3,13.— 
B. lat., pastinare, Velus charl. apud Ughellum , t. S Ital. 
sacFBB , p. 1538. — Charla Longob., ann. 765. — Vulgal., 
Marc. 12, 2, 1. 

Pulibuliiius, attaché à la croix, Plaut., Mostell. 1, 1, 53.— 
B. lat., patibulatus, Laurent, in Amultheâ. 

Patellanus, qui concerne les plats, Plaut., Cislell. 2, 1,46. 
— B. lat. , pateUarius, Necrolog. B. M. de Medunta. fol. 2. 

Frigutire, sautiller avec bruit, Ennius; Plaut., cas. 2, 3, 

49. — B, lat., frigutire Sidou. epist. 7, 9. (Fréquent pour ex- 
primer la même idée que dans Plauteet Eonius.) 

Perpemtare, rendre perpétuel, Ennius, Annal., I. 9. — B. 
lai., perpetuùare, perpetuùai, Cbart. Pétri deGrassibus Epis- 
cop. Antissiod. ann. 1321; ~ Epist. ann. 1408 apud Marten. 
ampliss. collect., t. S, col. 8b5. 

Peda, trace de pied, rapporté parNonius. — B. lat., peda, 
mesure avec le pied. 

Pet/are(Voirrepedare, p.l74),alleràpîed, marcher, Lucile. 
— B. lat., peiiare, aller, marcher, inRuodlieb., fr. 12, v. 5: 
cum domims domina pedat ad solana cetsa. 

Pedatus, iU, pas, accessusper pedetn, Plaut., Ctstel. 3,1, 

50. — B. lat., pedaiiu, mesure déterminée avec le pied; 
Pilare, piller, antique, conservé dans le composé compi- 
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larej Cicer. de natur. Deor. 1, 87; — ^Horace, serm. I, i, 78. 

— B. lat., pilare, Ammian. Si, 14, id. 31, 2; — ia Statut. 
Eccles. Trecor., ann. 1334. 

Pipatio, lamentation, mot osque, rapporté par Festos. — 
B. lat., pipiare, pleurer, se lamenter, TertuU. adv. Valent., 
c. i5. 

Pitmare^ goûter peu à peu, Terbe ancien, employé par Té- 
rence, Heaut. 3, 1, 48. — B. lat., pitissare, Ëadmerus de S. 
Anselmi similitudine , c. 15. pitissator, celui qui déguste les 
Tins. Reg. capitul. Eccles Belvac, ann. 1535. 

Piautus. plotust large, mot ancien. Festus dit qu'on don* 
nait cette épithète aux Ombriens, à cause de leurs larges pieds. 

— B. lat., plautus, large, Tertull. de pallio, c. 3. 

Poetari, faire de la poésie, Ennîus. — B. lat., poetarey Ga« 
laritanus, 1. S, pro Athanasio, p. 108. 

Pedisequus , serviteur, esclave. Plante. — B. lat., pediss" 
quusj Vulgat., Reg. 1, % 5, 42; —Id. 3, 20, 14. — Esther. 
2, b. 9. 

Polincirep embaumer, soigner les morts; poUinetura^ action 
de soigner les morts ; poUinctor, qui soigne les morts, Plant., 
Pœn. prol. 63; — Id. Asinar. 8, 2, 60; — Id. Stich. 5, 4, 6.— 
B. lat., poUnctores^ ceux qui ont soin des morts, des sépultu- 
res, Vit. Richardi, saec. 4 Bened., part. 1, p. 523; polinc" 
tonum , employé par le même auteur dans le sens de sépul- 
cre, p. 561. — Vulgat. Ezech., 39, d. 15. 

Papularej dans le sens de colère, cultiver^ aimer, faire ai- 
mer, Pactwius. — B. lat., populare, même sens, Gharta Fer- 
randi, reg. Gastellae, ann. 1224, apud Marten, t. 1. 

Parcintis, de porc, Plaut., Gapt. 4^ 2, 69, et 4, 3, 5. — Décad. 
et b. lat., Sénèque, de Ira, 2, 12. — Pactus legis saUcœ, tit. 
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S7. — Lex salica, t. 29, 1. — Litt. remiss. ann. 1415. — 
Vulgat., Mac. 2, 6, d. 18j — Id. 7, a. 1. 

Porcere, empêcher, éloigner, Lucile, I. 6. — B. lat., por^ 
cincms, enceinte, lieu dont on éloigne, Chart. Roric. Episcop. 
Laudan. ann. 961 . — Bulla Honorii II, V. anno 1 125. 

Potesse ponr passe, pouvoir, Plaut., Aulul. 2, >i,, 30;-r-Lu> 
cile, I. 5. — 6. lat., potesse , potestare, Cliart. ann. 1071, 
apud Muralor., l. 4, Anliq. lia', med. œvi., col. S89. 

Prodigere , prodiguer, Plaut. , Aulul. 2.8,10. — B. lat., 
prodigere, Gloss. lat. gall. en cod. reg, 7692; prodigentia , 
prodigalité, Concil. Matiscon. anno 1286. — Chronic. Mo- 
doet. Bonincontri. apud Murator, t. 12. — Lactant. 6, 11. 

Profwtdare , creuser, approfondir, Plaut., iVIil, 3,3,44.— 
B. lat., profundare, Charta Pariagii -vills: Sarlat , ann. 1299. 
— Chronic. Episcop. Metcns. apud Acher. 

Propvdiosvs , sans honte , Plaut., Trucul. 2 , 2 , 16. — B. 
lat.. propvdiosus, mais dans uu sens contraire. 

Prosus, a, um, en prose, Ennius. — Piaule, Rud. 4, 4, 69, 
très-fréquent en b. lat-, où l'on trouve aussi prosa, prositiciu. 

Posiibula , courtisane , Plaut., Pers. 5, 2, 26. — B. lat., 
posiibuta, Teriull. Apol., c. 6. postibulare, se prostituer, 
Charta Zuendeboldi reg. ann. 897. — Statut. Monlis régal., 
fol. 86. 

ScituUis, gentil, poli, Plaut., Rud. 2, 7, 7 et 4, 1, 3.— Dec, 
employé plusieurs fois par Apulée. 

Scwntm , espèce de vase d'airain , Plaut. , Pers. 1,3, 8. — 
B. lat., scuirum, Guibertus de vitS suâ, c. 10, e( aliàs. 

Sentinare, vider la senline d'un vaisseau, nettoyer, se don- 
ner de la peine, Cécile. — B.lat,,sew(iiiflrf, Gell. 19, 1. — Au- 



— 182 — 

gustiQ. serm. 34^ de divers., c«i3^Cae8ariu£ Arelat. sermo, 
8. — Fortunatus in vitâ S. Radegund. 

Serare^ serrer, enfermer, Pacuvius. — B. lat., serarcj Ro- 
derîc. Tolitan. in histor. Arabum, c. 45. — - Concilium Ave- 
nion., ann. 4379. — Thwroczius in Petro rege Hangar., 
c. 39. 

Simarey déprimer, rendre camus, Lucile, 1. 7. — B. lat., 
simare et semarcj déprimer, mutiler. Voy. Ducange. 

Simplusy simple. Plante, Mostell. 2, 2, 73. — B. lat., sim^ 
plusy Chart. ann. 1213. -— Alcuinus, de divers. ofBciis. 

Ganeumj cabaret. Plante. — B. lat., ganniuniy cabaret; ^a- 
neo, qui hante les cabarets. 

Situla, Tase, Plant., Casin. 2, 4, 17; — id. Amph. 2, 2, 39. 
-— B. lat., situla , vase ; sitularius , qui fait des vases. Situla 
aquœ benedictœ.'^\u\gaA.j Num. 24, 7. — Isa. 40, d. 15. 

Solùasy solitude, Accius. — B. lat., solitas. Solitusy celui 
qui est dans la solitude, Ademar. histor., 1. 3, c. 28. 

Salere, saler, Lucile. — B. lat., saleriof salière, Hist. Dal- 
phin., p.276.— Inventar. ann. 1347, p. 555. — Salere et salire^ 
saler, Vulgat., Tob. (?, a. 6; — Ezech. 16, a. 4; — Math. 5, 
6, 13. — Marc. 9, 48. 

Sospitarcy sauver, Ënnius, Plante (Tite-Live a employé ce 
mot).— B. lat., Eulogius Cordubensis, 1. 3, Memor. Sanctor., 
c. 17.— Salvian.de Eccles. cathol., 1. 4. — Faustus Regiens, 
epist. 8. Sospitatar, sauveur, Apul., Metam,9. — Sospitas,Yu\'' 
gat.. Job. 5, 6, 11. 

Stegoy lieu couvert. Plant., Bach. 2, 3, 44 et aliàs. — B. 
lat., stechatùy lieu couvert, enfermé, Chronic. Bergom. 
ann. 1404. — Statut. Palavic, 1. 2, c. 46. — Chronic. Par^ 
mense, ann. 1243. 
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Strenuare, être courageui, Plaut., Pseud. 2, 2, 34. — B. 
lai., strenuare et strenesce^e. 

Siribiligo, mot ancien, signifiant solécisme , rapporté par 
Aul.-Gell. r,, 20. — B. ht-, siribilico. 

Suadela, persuasion, Plaul., Cistell. 2, 3, 24. — B. lat., 
suadela, Vetus Irenœi interpres, in prœf. ad lib, i, n. 3. — 
Jac, de Laita, in annal, apud Murator., 1. 18, col. 998. 

Ju6/eï(Mï, infirme, Plaut., Pera. 3, 1, 20 et aliàs. ~ B. 
lai., subleiiia, infirmité, Henricus Rosia, in Herlint^berga. 

Sttbiimare, élever, Ennius. — B. lai. el décad., sublimare, 
Lactant, divin, inst. — Aurel. vicl. in Claudio, c. \. — Codex 
Tbeodos., 1. 8, 1. 5.— Capital. 7, («.— Vulgat., Reg. 1,2, 10; 
— Eadr. 1 , 9, 9; — Job. 22, 12; — Ezech. 31 , d. 10. 

Suinmas, prince, grand, Plaut., CistelL 1, 1, 27. — B. lai., 
iummas . celui qui préside , Cod. Theod. in lege de navi- 
cular. 

Talùtre, inialiare, tailler, entailler, mois rapportés par 
Varron, comme appartenant à la langue populaire, et que 
NoaiuB appelle riistica simplicàas. — B. lat,, taliare , mta~ 
Uare. 

Suppetiœ, secours, Plant., Men. 8, 7, 31 et alibi. César a 
employé ce mol. — B. lat., Apulée. — Vil. S. Leonîs IX, P., 
t. 2. Suppetiari, secourir. 

Suppus et syppius pour supinus , Lucile, — B. Idt., ttiptu, 
tupes. 

Surus , pieu, bâton, Ennius. — B. lat. , avru3, Lill. remiss, 
ann. 1405, in Reg. 160. Charloph. reg., ch. 168, 

Talipedare, vaciller, Lucrèce, 3, ri03. — B, lai. lalipedare, 
liber Miraculor. S. Adeinrdi, Abb. Corb., c. 8. 
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Temetum , vin , Plaut. , Aulul. 2, 6, S. — - Pline a employé 
ce mot. — B. lat., temeturaj ivresse* 

Tempestus, opportun; rapporté par Festus» — B. lat., r«m- 
pestusj act. S. Pétri Cœlestini P., t. A, p. 454* 

Tenaday a^ ténacité, Ennius. — B. lat., tenacîa^ Jona. Au- 
rel. Episcop., 1. 3, de Instit. laicali, c. il; — ^Vita B. Lidwinœ, 
t. 2, p. 278. 

Termeriy terme, Accius, rapporté par Varron, de 1. 1. 4, 
4, comme appartenant à la langue populaire. — B. lat., fer- 
meit, in collât, legum Mosaicarum, in epist. 47. — Chart. Ra- 
nimiri reg. Aragon. 1173. -— Append. ad capit., n. 144. 

Tribulare^ fouler aux pieds, Caton, de rerust.,c. 23.-— B« 
lat., très-fréquent au figuré, TertuU. adv. Gnost., c. 13, qui 
in omnibus tribulemurj in die tribulationis^ advers. Judae., c. 
11. — Vulgat., psalm. 3, 2; — Isaiae 19, d. 20; — Jerem. iO, 
c 18. — Mac. 1, 10, 46; — Cor. 2, 1, 6. — Thess. 2, 1, 7. 

ThesaurariuSf qui concerne les trésors, Plant., Aulul. 2, 8, 
25; fréquent en b. lat. Voy. Ducange. 

BasiUcay basilicusy palais, somptueux, Plant. — B. lat, 
basilîca , palais , basilique : basiUcus , somptueux ; basilicèy 
somptueusement.— Vulgat., parab.2,4,9;id. 10, b. ir;--Es- 
ther. 5, a. 1. 

Todillusy grêle mince, Plant., todiUis cruscuUs, — B.lat., 
todinus , Miracul. S. Joann. Beverlac, t. 2, p. 189. 

TollOf onisj machine à puiser de Teau, Plaut., Rud. 2, 5, 

23. Columelle a employé ce mot. Pline a dit tollenoj 1. 19, c. 

24, toUenouum haustu rigandi. — B. lat., (o//o, onis ; toUenOy 
loUenumj lex Longob., 1. 1, tit. 9. ^ 

ToUitinij avec rapidité, Plant., Asin. 3, 3, 16. — B. lat.. 
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lobitiloipientia, parole rapide. Pline a «npkyé le mot tolutim, 
l. 4,c.«. 

Topper. vite , dans la qualrième loi des douze Tables, mol 
conservé dans la Louche du peuple, et dont Quintilien reproche 
l'usage à ses élèves. 

Viure, aller, faire roule, Lucile. — Plaut.,Trucul. 1, 1,8. — 
Lucrèce 4, G03. — B. lai. , viare, Ammian . 20, 23. — Sidon. 
Apoll,, 1. 6, epist. 6. — Ambrosius, Ueiaem., I. 5, c. 40. — 
Forlunal. poem., I. 9, 7. — Solînus, c. 40, 42. — Apul., 1. 
10. — Charl. anoo 1148.— Vulgul., Reg. 1, 24, a. 4. 

Trico, tracassier, Lucile. — Vêtus iascriplio ad Hecculem 
Roma; in capitolio. — B. lat., trico, Jul. Capitol, iu Vero Im- 
peralore, c. 4. 

Tristimonium, trislesse, Nœvius. — B. lat., trisiimottitim , 
in fragnienlo Pelronii de cœnâ Trimalcionis, p. 51. 

Tutare, proléger, Plaut., Merc. S, 2, 25. — B. lat,, tutare, 
luiatio, Chart. Hug. et Rob.; anno 994, 1. 10. Coliecl. Lislop. 
Franc, p. S62. 

Fvlgurire, lancer la foudre, Nœvius; Piaut., Trinum. 2, 4, 
78. — B. lat., fulgurire, fulgire, fuiigere, in Miracul. S. Flo- 
rent., t. 7, p. 426 et aliàs.-Fa(3«re,Vijlgal., Job 20,23 ;— 
Psalm, 145, b. 6; — Habac. Z, c. 11. 

FurciUare^ élayer avec une fourche, douter. Plant., Paeu- 
don. 2, 2, 36. — B. lat., furciilare, iu omnih. glossar. 

Racemari, grappiller, Varron, de re rust., 3, 9.— B. lat., 
rucemari. racemator, Statut, aveniou. Ms., c. 105. 

Rapinaior, voleur, I.ncile. — B. lat. , rapinaior, rap'mare, 
Baldric, 1. 1, c. 10.— Hislor. Palœsl. Fulcherii Carnol, 

Ravire, être enroué, Plaul., Pœn. 3, b, 33. — B. lai., ro- 
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Redhosûre^ rendre la pareille, Nœyius. *- B. lat., redhos* 
tire. Bostimentumy compensation.— Plaut., Asin. i, 3, 20. Pa- 
cuvius, in Theucro et Erotopœgnion , ont employé hostire et 
hostimentum dans le sens de compensation : par pari datum^ 
hostimentum e$t ( Plante ); — quod hostit voluniatem tuam 
(Pacnyins). 

Recula^ œ^ petite chose, Plante, fragments. — B. lat., reeula^ 
Apul., Metam. -4; — Capitular., 1. 7, c. 265.— Chart. Carol. 
Calv. apud Doublet, p. 80i. — Salvianus, 1. 5. — S.Bemardus, 
de Consid., 1. 4, c. 6. 

Restabilircy restituer, rétablir, Pacuvius. — B. lat., resta» 
bilire y restabilimentum , Arrest. Parlamenti, ann. 1393. — 
Condonatio rebellibus Garcassonse à Carolo, ann. 1383. 

Ringerej être en colère, ancien mot employé par Térence, 
Phorm. 2, 2, 27. — B. lat., ringere^ Sidon. — Petron. 

Yalgtts, contourné, difforme. Plante, fragments. — B. lat., 
valgis , difforme , contourné ; valgium , difformité ; valgiare , 
contourner, difformer, Petron., c. 26. — Hugo Parisiensis in 
institut, no^itiorum. 

Vanarej tromper, Accius. — B. lat., vanarCy Chart. ann. 
1351. — - Instruct. ann. 1217, inter Probat., t. 1; Histor. 
Nem., p. 55. 

Varroy stupide, Lucile. — Dec, varro. Perse , Satîr. 5, 129. 

Sguarosus, âpre, rude, Lucile. — - B. lat., sguarosus. 

Vehay chariot, mot osque, rapporté par Varron, de 1. 1. 4, 
31. — B. lat., vehuy vehatioy God. Theod., 1. 14, tit. 6. 

Venatura , chasse , Plaut., Mil. 4, 1. -— B. lat., venaturay 
chasse, droit de chasser, Ghart. Robert, abb. S. Joann. Lan- 
dun., ann. 1230. 

Venustare, embellir, orner, Nœvîns. — B. lat., venustare . 
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acta S. FraociECœ Rom., l. 2, p. 168. — Utt. Joann. reg. 
Franc, ano. 1361, t. 4, p. 393. 

Crissare pour cevere, Lucile. — Dec; criuare, Martial, Ju- 
venal. — B. fat., crissarr, Codex ftiluric. remig. Aulissiod. 
commenlar. in librum de musica Marliani CapeUœ, Ms. in 
Bibl. reg. 

Verare, dire la vérité, Eanius. — B. lat-, uerare, Sidon.— 
Salmasius, Histor. Aug. — Apul., Melam. 9, 

Vesperugo, soir, ancien mol, — B. lat., vesperugo, Vit, S. 
Hugonis Episcop. Heduens. apud Mabill. sbec. S, Bened., 
p. 89. 

Visceratim, par morceaux, Ennius. — B. lat., vhceratim, 
Testam. Caroli Ducis Andegav. reg. Siciliaî, ann. U18. 

Vilipendere, mépriser, Pkut., TruruJ.2, 0, iiS. — B iat., 
vUipertdere. Vûipendium, mépris, Slat. ecdes, Avenion. ann. 
13il. — Chari. Caroli VI reg. Franc apud Menesler. Histor. 
Lugdnn., p. 123. — Concil. Hispan., l. 2, p. 663. 

Fifo, femme, ancien mot, conservé dans vimgo, viigo. — 
B. lat.. Dira, Formula 37 ex Baliizianis, 

Virosus, mâle, fort, Lucile, I. 7. — B. lat., virotiii, Fride- 
godus, io ïitâ S. Vuilfridi, p. .^0. 

Si l'on ne retrouvait qu'un petit nombre de ces mots, dans 
les auteurs de la décadence et de la \ieiliesse de la langue la- 
tine, on pourrait croire qu'ils ont été employés par eux dans 
l'intention de rappeler des expressions tombées en désuétude, 
mais nous en avons cité un nombre assez considérable, cl qu'il 
ne serait pas difficile de doubler, pour coui poser te fonds d'une 
langue entière. Celte affectation de termes surannés, qu'on 
pourrait peut-être admettre dans des écrivains tels que Ma- 
crobe, Apulée, Aulu-Geil , on ne peut la supposer dans Lac- 
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tance, Ausone, saint Paulin, encore moins dans les Pères de 
l'Église. Ces auteurs ont employé la langue de leur temps, et 
cette langue , comme un écho du passé , nous prouve qu'il a 
toujours existé dans l'intérieur des familles et dans la bouche 
du peuple^ un idiome qui n'a pas cessé d'être parlé à côté du 
latin enseigné dans les écoles. Les écrivains de cet âge , et 
surtout les auteurs sacrés, pour propager la foi chrétienne, ont 
dû y recourir, sous peine de n'être pascompriset dire comme 
saint Augustin : Malo ut me reprehendant grammaticiy quàm 
non inteUiganî populi (i). 

(l) Seitus Senensis, Bibliothec sanct., 1. 4, p. 233. 



CHAPITRE V. 

INCKHTITUDR ST AttBlTIUtRB DB LA LANGUE UTINB AU TEUFS DE SA 
DÉCIDKKCB, DANS l'aCCEPTION, LA DÉHIVATIOS, LES DESINENCES DBS 
MOTS, DANS LA CRAHUAinS ET DANS LA VALEtft DES LETTRES. 

L'incerlitude et l'arbitraire qui ont régné si longtemps dans 
la pénible formation de la langue laliae , et que la fiialion 
trop rapide de celte langue n'avail pu effacer eiilièremenl , 
reparaissent bientôt au moment de sa décadence. Les mots 
perdent de leur précision et de leur netlelé, prennent un sens 
plus général ou plus resireiol, et quelquefois une acception 
tout à fait nouvelle. 

Arbitraire rians l'iicceplion des mots, 

t. c\. {l) Advocatio , patronage de l'avocat, du défenseur; 

Gicer. 
Dec. Advocatio, délai, relard. Magitam advocat'wnem de- 

dii; Sen. 
L. cl. Fucus, petit sac, bourse, Cic. in Verrem. 2, 8. 
Dec. Fiscas, fisc, trésor public, Quintil. 
L. ci.'Famosus, célèbre (en mauvaise part). Cic. et alii. 
Dec. Famosus, célèbre (eu bonne part), Pline, Tacite. 



sittua, Dec, décodeare; B. 1., basse latinité. 
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L. cl. Ingemutn, génie (appliqué à Thomme). 

Dec. Ingenium soli , PL, campi suopîe ingenio humentes, 

Tac. 
L. cl. Studere , avoir du goût y prendre de la peine pour 

quelque chose. 
Dec. Studei'ey étudier, studere Mediolarùy étudier à Hilan, 

Pline. 
L cl. Gentilisy de la même nation, de la même famille. 
B. 1. GentiliSf gentil, paien, Hier., Tertul., Prud. 
L. d. Sœeularis, séculaire, carmen sœculare. 
B. 1. Sœcularisj mondain, profane, Hier. Tertul. 
L. cl. Fïdes , bonne foi , fundamentum justitiœ est fides. 

Cic. 
B. 1. Fidesy foi chrétienne, Aug., Hier., Tertul., Hilar. 
L. cl. Discurrerey courir çà et là. 
B. I. Discurrerey discourir, Nunc pauca diseurram, Am- 

mian. 
L. cl. Immînere, être imminent, Mors tmmînety Cic. 
P. 1. Immînere, obéir, Ambros., Arcad., Honor. 
L. cl. Prœsumere a le sens de ante sumerey priùs capere, 
B. I. Prœsumercy oser, ïUïcita prœsumensy Sulpit. Sever. 
L. cl. Inviderey envier. — B. lat., invîderey ne pas voir 

(dans Virgile, En. 2, àtoûa, n'a-t-il pas ce sens? 

caque arts itwisa sedebat). 

Arbitraire dans la dérivation des mots. 

Les pages de la décadence et de la vieillesse de la langue 
latine sont remplies de dérivations de cette espèce: de pompay 
pampare. Grandisonis pampare modiSf Sedul. 
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Pompatu4, Paulb tuggestior pompatiu, Tert. de Specl., c.7. 
Pompabiiii. Nikil pampabilius populo romano, Treb. Poil. 
PompaUs. Erat pompait vuitu, Capîlal, in Gordian. 
Pompatiter. Gladiaior(;spompaliieroruati,TTeh.Pol\;C.&. 
Poinpalitaj, alh, Priscian. 

Pompaiicut. Pompaltco facore deducor, Apul-, Met. 10. 
Pompaticus sei-mo , Hier., ep. ad Eph. — Tert., de culto 
fœm., 2, 9. 

Pomposui. Pomposus incessus, Sidon, 4, epîst. 0. 
Pompoiè. Pomposé scribere, Sidon, 9, epiat. 9. 

Du as les désinences des mots. 

Consorli'im pour coruortio, Cels., Seaeq., Plia. 
Viiticinium pour faiicHinlio, Plin, 
Viror, pour viriditat , Victor a Palladio, 
jEmulaïus poui- osmulaiio, Tacite. 

Lusio pour liisus, usio pour usus, usionis graiiâ, Gell. 4, 1. 
Nigrido pour nigritudo , Afo\.; peccameit pour peccatttm, 
Prud. 

Profimditas pour profunUum, Tertull. 
Atbedo pour albor^ Sulpil. Seïer, — Apul. 
Dubietar pour dubitatio, Eulrop. 
Gratialiloi pour gratia, Tertuli. 
Refrigerium pour refrigerntia, Tertull., Oros. 
tnterpreiamentum pour inierpretatjo, Gell., Petron. 
Regimenium pour régime», Ammiau., Aure!., Arcad. 
Adopiat'w pour adopi'w, Gell., Plin. 
Ftederatio pour fœdus, Hieron. 
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Matitas pour mâ/arni, banttcu poor frontmt, Ulpien. 
Congruus pour eongruensy Apul. 
DuMojtfj pour dubiusy Gell. 
Pard'dpa/tf pour particeps, Gharis. 
jEtemaiis pour memusy Tert. 
Infirmis pour infirmugj Amm. 

Dans la Grammaire. 

L. cl. Fmati/i, usité seulement au participe. 

B. 1. Feriarij feriabaturj Macr., Amm., Arnob. 

L. cl. Nequeoy n'est jamais employé au participe présent. 

B. 1. NeqmenSy nequientesy Apul. 

L. cl. Coràm avec Tablât. , caràm omnibusy coràm populo. 

B. L Coràm suîy coràm omniurriy Apul. 

L. cl. Benedicere avec le dat.^ benedîcere aUcui, 

B. 1. Benedicere Deum, Apul., TertuU., LActance. 

L. cl. Pat ère avec le dat*, parère legibusy parère tmpe- 
ratori. 

B. 1. Parère aliquemy obéir à quelqu'un, Gell. 

L. cl. Profugere, ab urbcy à viiià fuà. 

B. 1. Profugere urbem y profugere villam suam, Ulpien. 

L. d. Florebit. — B. lat., ftoriet. Super ipsum autem /lo- 
riet sanctifUatio mea. Barbarisme que saint Au- 
gustin se plaint de ne pouvoir ôter de la bouche du 
peuple (1). 



(1) Augustin, in enarrat. psal. 123 et 128, deDoct. chr. 



Dans Is valeur des lettres. 

Tpoar d, aput pour apud; ed pour et, inscription du temps 
d'Adrien. 

E pour i; SI pour m; b pour ii et f pour b; u pour i; el c 
pour u, etc., elc. 

Se biba etiiet, domina tocum a suecesm Trinomuni ubi po- 



Vraicïnus ed QuiniUiuna se bibi compavaberuni locum a 
Montanu. 

Hic retivieicii in pace Sabînvs vs prœ[. ana. qui b'isùl ann. 
LlIIei dies XXIIII, dp. XVI, Kal. avgvsias, cotts. Sym. et 
Bteot. vc conss(\). 

Hic requiescit in pace Sabinus, vir speclabilis, anttonœ prœ- 
fectus, qui vixil, etc. (Inscriptions du lemps de l'ère chré- 
tienne). 



Nous n'avons indiqué que bien sommairement l'arbitraire 
(jui reparaît daus la décadence de la langue latine, parce qu'il 
est à peu près le même que dans l'enfance et la formation du 
celle langue. Le temps qui s'écoule entre l'âge de Cicéron et 
la mort d'Auguste, est le seul point d'arrêt de cette maladie, 
par laquelle l'idiome latin a été travaillé pendant presque 
toute son existence. Encore les grands écrivains de cette épo- 
que en ont-ils subi l'iuQuence I Mais i côlé de ces idiotismes et 
de cette corruption, que la langue populaire envahissante je- 



(1) Puul, Aringua. Roma subie rraaea, | 
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tait dans la belle latinité et sur les bancs de l'école^ an autre 
mal plus délétère encore y inhérent à la natare de l'idiome 
latin^ et qui n'avait fait que s'accroître dans le sein des popu- 
lations de la campagne, des villes et de Rome même, minait, 
dès l'origine, la langue latine jusque dans ses fondements, et 
en détruisait de plus en plus les principes de vie. Nous voulons 
parler de l'accent. 



CHAPITRE VI. 



DB L ACCBNT KN CEnERitL. — inFLUEKCE DR L ICCBKT DAK9 Ll UHGUB 
CaECQDE. — DANS LES PLUS ANCIENS DMLECTES DE L ITALIE, OSQDB 
ET OMBRIEN. — DA»S LES PREHIFflS HONnHEATa DE LA LAKGDB 
LATINE, — PROSE. — VERS. — VERS SATlinNlËNS. ■ 
POÈTES. — ÏOIELLES RBTHANI:HÉ1"i DANS LE COKPS DU 1 
BRÈVES ALLONGÉES. — ABRÉVIATION DES ÏOÏELLES I 
MATURE. — DES VOTELLES LONGUES PAU POSITION. — CONTRACTIONS 
— DÉS1NE^CES ABSORBÉES ET SYLLABES INITIALES 
. — ASPIRATION. — ACCENT PARTICULIER DES LATtSS. 
— INFLUENCE DE l'accent EPFACÉE DANS LA LANGUE CLASSIQUE, 
HAINTBNDB DANS l'iDIOKE POFULAIRX. 



De l'Aeeciit en générali 

II y a, dans les langues aDcieQoes, deux espèces d'accenls 
bien disliucles l'une de J'auLre: l'accent tonique et l'acceul 
métrique. Le premier est celui qui, commun â Ions les idio- 
mes, parce qu'il tait partie essentielle du langage humain, 
donne de l'unité aux mots , eu appelant sur une sjllabe de 
ce mol un elTorl plus ou moins sensible de la voix. Sans lui, 
tous les termes du discours seraient coofondus et ne produi- 
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raient aucun sens, ni pour Toreille ni pour l'esprit. Le second 
règle la durée du son dans les modulations qu'il rend longues 
ou brèves. Dans les langues anciennes, la prosodie, et le 
nombre oratoire, reposent uniquement sur l'accent métrique. 
Il y a un troisième genre d'accent : l'aspiration, inflexion 
gutturale qui sépare deux consonnes consécutives et qui se 
distingue des deux premiers^ en ce sens, qu'il porte indistinc- 
tement sur les articulations , tandis que les deux autres n'af- 
fectent que les voyelles. 

On conçoit facilement quelle perturbation peut apporter, 
dans le système d'une langue, la confusion des deux premiè- 
res espèces d'accents, dont la différence, sensible dans la théo- 
rie, est souvent bien difficile dans la pratique. Un peuple 
heureusement doué de qualités poétiques, disposé par la nature 
même de sa langue , à sentir cette différence, les Grecs, par 
exemple, observeront longtemps la quantité et l'intonation 
déterminées des syllabes et des mots, et conserveront leur 
langue mélodieuse et pure, par l'équilibre de ces deux ac- 
centuations. Mais un peuple dont l'organisation n'est pas aussi 
délicate, dont l'idiome n'a pas la richesse phonétique et la 
perfection de celui des Grecs, les Latins, varieront faicilement 
l'intonation, au détriment de la quantité, et en détruisant la 
base poétique de leur langue, porteront par cela même un 
coup funeste à sa durée. 

L'accent tonique, avonsHious dit, donne de l'unité aux mots 
par l'élévation de la voix qu'il appelle et qu'il concentre sur 
une des syllabes de chaque terme. Mais s'il acquiert trop 
d'énergie, ce n'est qu'au détriment des autres syllabes qu'il 
n'affecte pas. Il cesse d'être élément conservateur d'une lan- 
gue et en devient un de sa corruption. Il n'est plus alors que 
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l'accent particulier qui caraclérise l'idiome d'un peuple, le 
dialecte d'noe contrée, et peut recevoir le nom H'accent natio- 
nal, d'accent populaire, d'accent provincial. 

Influence de l'accenl dans la langue grecque, 

La langue grecque, quoique la plus harmonieuse qui existe, 
el quoique son système prosodique repose uniquement sur 
l'accent mclrique, comme le prouve Icplus ancien monument 
de sa littérature, les chants d'Homère, se ressent déjà un peu 
de l'influence de l'accenl. Par exemple, quand deux voyelles 
se rencontrent, l'une à la fin d'un mot, l'autre au commence- 
ment du mot suivant, la seconde absorhe la première : hc'i\u/i , 
««■.T'feifiï. Les poêles élidenl quelquefois, non-seulement des 
brèves, mais encore des longues el même des diphthongues : 
gtrùxiiii'i^ù pour poùXtiMi i-ià. Souvent aussi c'est la voyelle ini- 
tiale du deuxième mot qui est absorbée par la modulatioo 
finale du mol précédent : ô'^aflE pour u à^aii. a Oier' ma 'rmi 

pour itoù ttrm , oit esl'il? Epl^fi '[im>.àie pOUr Ep|iS i.u.m>.in, Mer- 
cure, dieu du commerce , ri uti'Ssii poui'i tuoÉêiiiii, la piété. La COB- 
jonclion »ii, l'adjectif déterminalif i, i, t6, se contractent 
quelquefois avec le mot suivant : ndqù pour imi i-iâ; ràiSfit 
poutToidvSpo!; tàvîpi pour t» àïSpt; loivo^ua pour to ïvo^m. Quel- 
quefois aussi le pronom s'unit avec le verbe : iTV*'! liv'". 
pour É-jù rX^LOLi , je pense, iià t,lSn,jesais. On trouve même dans 
les poêles la finale des prépositions itapà, iva, »aT«, élidée de- 
vant des consonnes : màp ïnvi pour jtapâ Xini , près de Jupiter. 

Mais cclcfl'et de l'accent eu grec n'influe pas sur la quantité 
prosodique de celle langue. Il u'eo est pas de même en latin, 
oùl'accent joue, dès le principe, uu rôle inimens*;, prématuré, 
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dans les plus anciens dialectes de l'Italie et dans les premiers 
monnments de la langue latine. 

Dialectes Ombrien et Osqoe. 

Reprenons quelques lignes des exemples de ces deux dia- 
lectes donnés dans la première partie de ce travail. 

SaWo' seritu ocre' Fisi', salva' seritu tota' Ijovi- 
Salvum senrato montera Fislm , salvam servato totam Igubi- 

na'. SalTO' seritu ocrer Fisier, totar Ijovinar nome', 
nam. Salvum servato montls Fisil, totius Igubin» nomen. 

On voit partout Tm, désinence caractéristique de l'accusatif, 
absorbé par l'accent. Salvo% ocre' y Fisi% salva', iota', Ijovina\ 
salvo'y nome*, pour salvitm, ocrem^Fisimj salvam, totam, igu- 
binam, salvum, nomen, 

01* irtpoxvt* otFoxvt^ cuirrrcu. 

Suem sacrum sanctum offerta 

irtpoxvt, 9tFaxvi* pour irtpaxvi(&, oiF«xyt(&, 

ot' pour diffc, qui est lui-môme une contraction pour «uem, car, 
dans le même exemple, nous voyons : 

ai(& xairpu(& omrsTou , swm cofrwn offerto, 

Parfna', curnase', dersva', peiqu', peica', merstu'. 
Parram, cornicem, dexiras, picum, picam, sinistros. 

Pour : Parfnam, cumasem, dersvas, peiqum, peicam^ fnersttu, 
ictaTOu\ vtpou\ irouvt*, ftprou. 

bitumen, nigrum, panem, ferto. 

Pour ; irtTTOUffc, yipou(&, irouvi(ii. 



La plupart du temps, les lettres finales sont retrancbées par 
l'éacrgie de l'accent, de manière ii ne plus permettre de recon- 
naître la flexion des Doms. Ainsi anus trouvons afitm' pour 

apHci;; itfnvouFtiTiiu' poiiT itpivouFiiioU( j mvilati' pour JCOvtï'iTsp; rpiç 
fitXou' tmifou', pour Pirtiu? Toupiuç , très vilulos tauros ; fralre pour 
fratrea; Ire buf, pour tribus boliui. 

Lea voyelles comme les consonnes sont violemment dé- 
truites dans l'Intérieur des mots: oifi pour miy.; nomne pour 
nomine; tTpsv pour iTifoi: (iioTpnu pour fLURi^fita (magistratu) ; 

poplli pour populu (populo) ; iiïEvtcu pour Œ[ii;pm,u} oltevtïU poUF 
aviivnu; uati pour sav^ii; touoi pour Toufoi ; TciisKOfi pour TaUfoKi^iij 
pcTicIo pour pro ïikuIo. 

Osque. 

Nous trcuTone dans ce dialecte les mêmes effets de l'ac- 
cent: Ampert, imperel; embralur, imperator; Ae6nu«, ve- 
nerit; kets, civis ; ip, ibi ; doa'mo, Jummodo ; gau, gaudlum ; 
dom, domus; cœl, cœlum, etc., etc. Toutes ces abréviations, 
causées par l'énergie de l'accentuation, sont communes aui 
anciens dialectes de l'Halle, comme on peut le voir dans les 
inscriptions qui nous ont élé conservées des Voisques, des 
Campaniens, des Marses, des Sabins. 

Accent dans les premiers monumenle de la langue latine. — Proso, 

Les lettres fortes prédominent dans le système phonétique 
de la langue latine, et toute consonne faible semble augmenter 
il'intensilé dans la prononcialion. Cette disposition, dans l'eu- 
phonie de cet idiome, donne à l'accent une importance, une 



\ 
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force qu'il n'avait pas daas le grec, où les voyelles et les 
diphthongues plus nombreuses, et concourant plus essentiel- 
lement à la formation des mots, semblent être un obstacle à 
rénergte de l'accent. En Grèce, la poésie comme la prose dé- 
butent, chez les Eoliens et plus tard chez les Ioniens^ par une 
vocalité extrêmement riche et mélodieuse. La rencontre des 
voyelles, libre et enchaînée dans la prononciation, comme les 
notes d'un chant, donnait à leur langue le caractère d'une 
modulation continue. Mais les Attiques et les Doriens,quiont 
resserré cette vocalité, et dont le dialecte a le plus influé sur 
la langue latine, ont contribué à la contraction qui caractérise 
cette langue et, par conséquent, à l'influence que l'accent y 
exerce. 

Comme les désinences des mots n'étaient pas accentuées en 
latin, l'énergie de l'acceat qui tombe toujours sur la pénul- 
tième ou l'antépénultième du mot, absorbe fort souvent ces 
désinences, ou supprime par des contractions forcées, des mo- 
dulations et des syllabes tout entières dans le corps même du 
mot, comme nous l'avons vu dans les dialectes osque et om- 
brien. Les lois de Numa, celle des Décemvirs, la colonne de 
Duilius, l'inscription funéraire du tombeau de Scipion nous 
en ofiTrent les exemples suivants : 

Oino' optumo' viro' Scipione'j pour unum optimum virum 
Scipionem. — Corsica'y aleria\ urbe\ aide' y pour carsicamy 
alerianiy urbem^ œdem, ~- Poplosy popieiy popioj poplom, 
poploes, pour populus, popuUy populOy popuUinij populos. -^ 
/m pour eum, — Emem pour eumdem.^-^ Sam^ sosj siSj pour 
suam, suo$y sws, -* Se pour sine. -— Paiconi pour paciscont 
("paciscuntur). — Nancitur pour nanàscitur. •— Lecasit, ver- 
basity nuncupasù, pour legaverit^ verbaverity mmcupaveriL 
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{It dans ces mots est pour r, selon l'habilude des aodens La- 
tins, lases ponr laret, etc.) (I). 

Vopie ponr vot ipii. — VU pour lUtrà (2). 

Sis pour si velu. — Gtiitiis pour geiiiiui. — Sciticei (con- 
traclioQ conservée dans la haute latinité) pour scias Ucet. — 
Secordia pour sine corde. — Vas' argenieis pour vasihus ar— 
genifis. — Patm' pour pa!mU. — Fraci' tecits pour fractis 
lectU. — K'iendœ, k'rus, K'rcayo, k'Lumnia, b'nè, pour ca- 
lendœ, carus, Corthugo, calomnia, benc (3). 

Une faudrailpas prendre ces exemples pour de simplesabré- 
viiilions d'écriture. Nous allons les voir justifiés par le mètre 
des anciens poètes. C'est le résultat de l'énergique accentua- 
tion particulière au peuple latin, élément corrupteur de la 
langue, remarqué par Ciccron lui-même: Sine vocalibus, sœpè 
brevilalis causa contrakcbant ut ita d'tcerent, mulli' modis, 
vas' argenteis, palni' et crinibus (Cicer., Oralor., c.4îi); et ail- 
leurs : Verbonim quorum erant easdem postremœ duce liltercB 
quœ suni in optimus , postremam littefam detrahebant, iiiti 
vocalU inserpiebiitm; ita non erat offensio in versibus qaam 
nunc fugiunt poetœ novt, iia enim loquebaniw, qui esl ora- 
nibu' princeps, non omnibus, et vilâ illft dignu' locoque, non 
dignus. 

Nous retrouvons ces effets de l'accent avec les mêmes si- 
gnes, les mêmes caractères, dans des monuments plus récents. 
J'vealui, fi'vimn, d'umvir, flav's, pour Juventm, fliivium, 



(1) Colonne de Duîl[u!. — 1au:ripl. Tuii^r. il<! Sciplun. — 
Nama et àta Déctia\'m. ~ (2) Galon. — (3] Nonius, FfsIue 
in bis verbiï. 
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duumvhy flavu$ (Murator. — Aldus Manutius, p. 451), 
et sur beaucoup d'inscriptions semblables à la suivante. Un 
certain Tampius, regrettant réponse qu'il a perdue, jure se 
pott ea' uxore' non habhuru'y pour se po$t eam uxorem non 
habiuirum (OrelL, n« 4623). 

Le latin classique n'a pas été lui-même sans ressentir cette 
influence. On y rencontre des contractions telles que celle&ci : 
Viden' pour vides ne. — Dixti, sensUy juuOj pour d&xUtiy 
sensîsd, jussero. — Dtc, facy ducj pour d]ce, face^ duce^ et 
peut-être aussi, est-ce à la même influence qu'il faudrait at- 
tribuer le changement de Vu en i dans beaucoup de mots, 
tels que optimus^ maximus, tacrimœf qui s'écrivaient d'abord 
opiumus, maxumus, lacrumœ. En effet, après des consonnes 
fortes, Vu semble se prononcer avec plus de brièveté que lors- 
qu'il est précédé d'une articulation faible. 

Poésie. — Vers saturniens. 

Nous avons vu que l'accent tonique en grec n'influait ja- 
mais sur l'accent métrique. Il reste simplement régulateur du 
plus ou moins d'élévation de la voix sur certaines syllabes, 
dont il ne change en rien la quantité prosodique. Il n'en est 
pas de même dans les débuts de la poésie des Latins. Avant 
que l'école grecque n'eût appris à leurs poètes à régler la me- 
sure des modulations, et à donner à leurs vers, à défaut de 
grâce et de variété, une régularité uniforme et majestueuse, 
l'accent exerçait, dans la métrique de la langue latine, une 
influence presque aussi souveraine que chez les peuples mo- 
dernes. L'espèce de rhythme des vers saturniens est plutôt dé- 
terminée par l'accent que par la quantité des voyelles. Il se- 
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rait bien difficile de mesurer autrement i'iiymne des prêtres 
saliens. 

Cosofauloi-doz éso, ômina enim véro. 
Ghoroiaulodos ero, omina enim vero. 

Ad pàtula' ose' misse' Jàni cusiônes. 
Ad patulas aures miserunt Janl curiones. 

Duônus cerus éset dunquQ Janus véyet. 
Bonus Creator erit dumque Janus vivet. 

Les poètes qui vinrent après, tels que Livius Andronicus, 
qui traduisit l'Odyssée d'Homère en vers saturniens^ et Nœvius 
qui composa, dans ce mètre, un poème sur la première guerre 
punique, ont bien un peu régularisé ce rhythme, qui paraît 
être le plus ancien dont les peuplades latines aient fait usage. 
Les grammairiens, de leur côté, ont bien cherché à en déter* 
miner la mesure, en le formant d'un iambique de trois pieds 
et demi et de Tithyphallique (trois trochées), Salurnius eon- 
$lat dimetro iambieo cataleciico et ityphallico (Servius, 
p. i325); mais la plupart du temps, ces vers contredisent les 
règles que les érudits ont cru y reconnaître, et ne laissent 
apercevoir qu'une quantité arbitraire, soumise à l'accent, et 
une césure qui ne reparaît pas toujours à la même place. 

Premiers poètes. — Voyelles retranchées dans le corps du mot. 

Si la difficulté de scander l'hymne des prêtres saliens y 
Élisait nier la présence et les effets de l'accent, on ne pourrait 
du moins les méconnaître dans les vers d'Andronicus, de 
Nœvius, de Lucile, d'Ennius, de Plaute, de Térence et même 
de Lucrèce, qui écrivait un siècle plus tard. L'énergie de lac- 
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centuatioB tantôt y allonge les brèves, tantôt y abrège yiolem- 
ment les longues par nature ou par position, souvent y sup- 
prime, comme en prose, les désinences des mots, ou y absorbe 
les voyelles an commencement et dans le corps du mot 
même (I). 

Voyelles retranchées dans le corps do moL 

Sem'ney mrg'ncy nem'ne^ pour êéminey virginCf néniiney 
Téren. — Pop'lom, pop'loj s'neXy for s y vol'platesy vol'ptario$j 
yventuUy s'neeiulem, ad'leêeenlulam , aU'rumy f'nestray 

nem'nemy iamlsiy prtûsqûânij en m, quant' brem^ eal'dusym'nay 
t'avlûTy pour pôpulumj populo, sénexy fôm, voluptdtesy va^ 
lupidriosy juveniûie, seneetûtem^ adoletcéntulamy dlterumy 
fenê$tra, néminemy taméisiy pruisquaniy énim, quamôbremy 
câliduÉy mina y sàavior (Plaute). 

Sûm pour gàum. At tu non ut sumy summam servare decet 
rem., Enn. 

Sam pour «âam. Quam sont discere cœpit, Enn. 

^s pour gûisy $os pour sûos. Postquam lumina sis oculis, 
Enn. 

Constitit, inde loci propter $09 Dea dearum, Enn. 



(1) Un article fort intéressant, publié par Dawes, sur la quantité et 
Taccentdes Latins {EngLJornal of éducation^ London^ 1854)» cher- 
che à prouver que la prosodie latine était basée sur les deux accents mé- 
trique et tonique, et que le vers latin, eût^il rempli toutes les conditions 
du premier, n'aurait pas été régulier s'il n*eôt pas également satisfait 
aux lois du second. Voyez aussi, sur le vers saturnien, Grolefend., Ru- 
dimenta linguœ Umhricœ^ P- 21, particul. 11. 
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Ma pour mêa. Quibu' qudc lerumnâ nia libertatem paro, 
Ean. 

Ta, ej's, ku}'s, duœ, diu, pour lûa, qus, hûjut, duœ, cUu, 
Plaute. 

Cuj's, en'm, s'ne, dcoi dit, mvïdjam, pour cùjus, énini, 
sine, deos, diéi, iavidiam, Téreace. 

Conclttssem pour conclusissem, Ter., Enn., 4, 3, 27. 

Audiv'rit pour audivenl, Ter., Phorm. 3, 2, 4. 

Produxe pour prorfua.'z'sM, Ter-, A-ielph. 4,2, 22. 

Shis pour SUIS, Lucrèce ; porgo pour pôrrigo, Ter 

BràT(^9 alloDgées. 

Cvpu pour cupii. /l/iernarc eu;»» aller pugnare, Eoa. 

Deperil pour drpenf. Hic î/jshs Cosinam depenl,habeo uiroi, 
Plante. 

Comme pluB tard Ausoue. 

Infelix Dido rtntli bcne nupta marîio ; 
Boc pereunle, fugts, hoc fugiente péris. 

Dans les poêles méuies du graad siècle. 

Lvclux ubique pavor ri plurima moriis imago, Virg. 

Qui non défendît alto tutpanle, Hor. 

Dana dehin aura gracia secloqiie elephanlo, Virg, 

Les grammairiens allribuent cet allougemeut de la brève à 
la césure. Ne pourrait-on pas aussi l'attribuer à l'infliieDce 
de l'accent, comme l'abréviatiou des longues que nous alloue 
signaler dans les mêmes auteurs, et que les grammairiens 
appellent des licences poétiques. 
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des longues per nature. 

Virgines nom dbi (puisque dom romanus habel $ai (itiiu), 
Enn. 

Tace îUj non taeeoy quando re$ ver&t bency PI. 

216t auseullabo, tene tu eUlellam dbij PI. 

w o 

Argenlum runum jabe rescribt Phormio^ Ter. 

a 

h lembus nosirœ navt instdioi dabatj Ter. 
Eju$ anuis (anus) causa optnor quae eral mortuay Ter. 
Bliscuenint çue herbas et non innoxia verbay Virg. 
Virgilio annuerunt gaudenteê rure camœnœy Hor. 
5t me amas inquity Hor. Te amice nequivî, Virg. 
Nœ tu habes servum, Plaate. 

Abréviation des longues par position. 
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Tristes difficUes sumo' fiistidiina' bononim, Lucile. 
El vUà iUà dignu' loeoquej cité par Gicér. 
Si veto dos quod rogai el n suggeri' tuppuniy Lucilè. 
Ut pluresy plurd fiant t, si faci' solum. 
Mette honûnuniy duo meiliay item hine utroque opu' meUesy 
Lucile, Règles de gramm. et de versifie. 

Prœiul ut amptruaty inde et volgu' redemptruat oltiy Luc. 

w 

Volito vivu' per ora virumy Enn. 

Orationem hane scripsit quam dicturu' sumy Ter. 

Âpu' (dpud) me domiy Ter.; tristi' severitasy Ter. 
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MtUtorum magnittu^tanàum ictibu' (ufidti, Lucile. 
Cl petimen nota, aut lumboi cer^îcibu' langat, Lucile. 

Qainque hastœ, aureolo cinctu, rorariu' velox, Lucile. 

Istc, ergo, lUe, aiqut et dans beaucoup de petits mois eem- 
blables. 

£i iumtu in tUis exercendii,plus agas,'Ver, 
■ Vt lUe trepidabat, ui festînabat miser, PI, 

C'est principulemenl au commenceioenl du sénam des 
comiques, que l'on rencontre l'abréviation forcée de ces parti- 
cules. Cela tient h la manière dont les anciens Lalins, habi- 
tude conservée par le peuple, accentuaient leurs mots. Ils 
isolaient, dans la prononciation, la voyelle des deux con- 
sonnes suivantes, a-tque,e-rgo, i-f(e, t-Jle, à peu près comme 
dans les langues germaniques, où la prosodie est basée, non 
sur la longueur où la brièveté des voyelles, mais sur l'ac- 
centuation; on dit ; so-llen, fa-llen, sa-tlel, schlo-sse, iso- 
lant ainsi la voyelle, pour lui laisser sa brièveté, et faisant 
retomber toute l'énergie de l'accent sur la syllabe suivante. 

Controctiaiu vioteoles. 

Opun poaropiu est. Sed quid op'ust verbh, Ter. 

m illic homo'sl. PI., Trin. 2, 1, 22. — S'veliù, reddin 
sircmpse pour si viltis, reddidiiU ne, limilis rés ipia, 
Plaute. 

Et lumc Ampkytrio praefeclîl'st legiombm, PI. 

AlteT nare capil, aller pugnare paratù'st, Enn. 

!Vœ lu kabes servom graplicuin et quaniivis prêta ! Non ca- 
rû'sl aurocontra, Plaul., F.pidic. 3, 3, 29. 
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Beeam, eceat, pour écee éam, écce éasy Ter., Andr. 5, 4, 
S9; id. Enn., 4, 5, iS. — ElUtm pour ^cee i//um, PL, Cistel. 
4, 2, 77. 

Désinences absorbées , et syllabes initiales retranchées. 

Comme dans la langue latine, la désinence n'est jamais ac- 
centuée; il arrive souvent que la syllabe qui précède et qui 
reçoit toute la force de Taccentoation, absorbe complètement 
cette désinence, et quelquefois aussi l'accent par la même 
énergie détruit la syllabe qui le précède. 

Ainsi dans Ennius nous trouvons gau pour gaûdium ; cœl 
pour coélumy debil pour débilis. 

Facii, difficile famulf pour facile j difficile, fâmulus, Plaut., 
Stich. 4, 1, 64; id. Menœch. 4, 3, 3. 

Bov$ pour bovei» Bov's incurrent comibus, Plaut. 

Anu pour anuiy Ter., Phorm. 1, 3, 2. — Nullt pour nul" 
iiu$f Tam nulli' consilii sum, Ter.^ Ând. 3, 5, 2. 

Uni' y loti', istVf dein', proin% momen'y {acte, oii\ tuguri'y 
pour uniusy toiins, istius, deinde, proinde, moménlum} faeiéiy 
ôtiiy tugûrii. Yoy. Nonius, Pestus, Gell in his verb. 

Ecce re pour écce rém. PL, Menœch. 2, 3, 50. — Dom' 
pour démo. Dom' quem profugîensy PI. (Voy. Dial. osque). 

'Villator,'rhabo (1), 'conia,pour cavillàtor,arrhabo,cic6nia, 
Plaut., Trucul. 3, % 15; —id. 20, id. 23. 

Aspiration. 

Nous avons vu qu'il y avait une espèce d'accent qui, à l'in- 
verse de l'accent tonique, portait également sur les conson- 
nes. Cet accent, ou aspiration, était familier au peuple qui 



(1) Voyes la note, p. 209. 
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aimait à rinlrodwire au commencement el à t'inlérieur des 
mois (I ). Harunito, liave [ave), harem, Hnnnibal, hallueinari, 
ancliorn, arrkabo pulcher, vekeniens, prehendo, prekeniui, etc. 
Cicéron le dil positivement : Ego ipte qaum sctrem îta majo- 
res locutos csite. H( mmquàm mit in vocali, tupirationc uleren- 
liir, toqiiebar »c, iit pulcros, Celegos Kartaginem lUcerem, 
aliijuandà, idque sera, convicio aurlum quùm extorla mM ve- 
rilas esset, usum loquendi populo concessi, sckniiam mihi re- 
servat'i (2). {Orat., c. 48.) 

AccËiit purticiiUer ilea Liitins. 

De loutce qui précède, on peut conclure que l'accent, dans 
la langue primitive des Latins et dans les principauï dialec- 
tes de rilalle, n'était pas, comme chez les Grecs, un moyen 
de maintenir l'unité du mol, un élément conservateur du 
discours, puisqu'il portait tour à tour sur l'accent tonique, 
sur la quantité, sur l'aspiration, et qu'il détruisait fort sou- 
vent le corps du mot lui-même. Il n'est plus que l'accent ca- 
ractéristique d'un idiome, et peut être appelé acceiu popu- 
laire laiin. 

De tout ce qui précède, on peut encore tirer les déductions 
générales suivantes : 



{)) l/aspiralinii, itccent populaire, absorbait également, «oit det lOf el- 
les, soit des siHabci dans le corps du luul. Voj. p. SUS el 211, 

(2) Terentius Scaurus, p. 33, S6, fait la mûme observalloo : Pul- 
cbrum quatnvis in eonstutudine adspîrelur, nihilominùs lamen ratio 
ecclliltr C. enmliandum el scribendam esse perauadet, ne uns otnninà 
iicîio, advenus latini sermonis naluram , in medio adspirelur, — 
Voyei suui Virron, apitd Carùium, p. S6. 

14 
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i"" L'accent latin ne porte que sur la pénultième ou Tante 
pénultième, jamais sur les désinences; 

2* Dans les dissyllabes^ c'est la première qui reçoit l'accent: 
bânuê, eoilum, méusj dômusy frâire$y maires; 

3* Dans les mots qui ont plus de deux syllabes, l'accent 
tombe sur la pénultième, quand cette pénultième est longue 
de sa nature : mairânay ruptûru$y kortâri ; 

4" Il peut tomber sur l'antépénultième, quand la pénultième 
est douteuse : pdlpebrœ, vélucmy ou palpébrœy volûeris ; 

5* Il affecte l'antépénultième, quelle que soit la quantité de 
la dernière syllabe, quand la pénultième est brève : ftcilis, 
difScilis , domino ; 

6* L'énergie de l'accent était si forte chez les Latins et sur- 
tout dans la bouche du peuple, qu'elle attaquait la quantité 
prosodique, et détruisait la composition du mot ; 

7* Dans les dissyllabes, tout le volume du son tombant sur 
la première syllabe, détruisait la désinence, ou abrégeait la 
dernière syllabe, ou amenait des contractions forcées. De là 
âom'j eœl'y gau% bov <, talu\ dignu'y vivu\ — lace y jubé ^ ro* 
ga, navîy pour dômOy coélum , gaûdiumy béve$y tâlus^ dignusy 
vivuSf — tdcëy jûbëy rôga, nâvï. — £m, ta, $um, maSy moSy 
tamy pour éum, sua, sùumy méasy méosy tûam ; 

8* Dans les mots de plus de deux syllabes, à pénultième 
brève, l'accent absorbait , soit la désinence du mot, soit la 

voyelle de la syllabe suivant l'accent, ou abrégeait la termi- 

II 

naison : virginesy virg'ncy sem'ney nom^ncy faeil'y debiCy po^ 
p'ioj famul'y ictibu'y rorarin'y pour virginës, virgine, sémine, 
nômine, facile, débilis, p6pulo, fàmulus, ictibus, rorârius. 

9* Dans les polysyllabes à pénultième brève ou longue, par 
nature ou par position, la même énergie d'accentuation ab* 
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sorbait, soit la syllabe précédant l'accenl, soit la désinence du 
mol, ou abrégeait violenimenl cette désinence : K'rtkago, j'ven- 
lui, liHumnia, 'rhabo (1), 'conta, aii'lesceninla, j'neclaïc, fnet- 
Ira, proefecia, paralu', rupturu', pour Karlhâgo, juvéntua, ca- 
lûrania, àrrhabo, ciciSnia, adolescéatnla, senectûte, fenéstra, 
prœféctuE, paràtus, ruplûrus; 

10 Les enclitiques, c'esl-a-dire les mots qui dans la pro- 
noQcialion s'unissent aux précédents, comme dem, eu, de, 
te, etc., perdant généralement l'accent et l'appelantsur la fi- 
nale tlu mol qui précède, amenaient des contractions forcées, 
tellesque emdcm, optt, prxfectu'sl, paralu'sl, homo'ste, pour 
hdmo-isle, éum-dem, ôpus-est, prœféclus-est, parâtus-esl; 

1 1 "Les proclitiques, c'est-à-dire lespelilsmols,quidanslapro- 
nonciation s'unissent auï termes suivants, tels que ecce, Ule, 
rrjo, ij(e,elc., pe rdant l'accent dans cette union, pour l'appeler 
sur le mol suivant, devenaient brefs, ou amenaient des con- 
tractions comme les enclitiques : aique,êrgo, ïlle, ïste, eccam, 
eccas, eccum, pour âtque, êrgo, îlle, isle, ecce éam, ecce éas, 
ecce fllum. 

Telles sont les observations que l'on peut en général tirer 
des exemples donnés précédemment, exemples où l'accent 
est déjà un peu régularisé par les poètes, observations qui 
sont elles-mêmes soumises à des exceptions. Ce qu'il y a de 
plus positif, c'est que dans la poésie primitive des Latins, l'ac- 
cent seul était maître, à peu près comme il l'est dans les lan- 
gues modernes. Le peu d'inscriptions latines accentuées qui 
noiu ont été conservées, et où les longnea, les brèves, les dé- 

(I) Vofeilanote, p. !0». 



nneoees reçoÎTenf indistiiicteiiieiit l'accent, sans place défer- 

mmée, en lont une prenve manifeste. En T<Hci on exemple 

tiré de Gniter, p. 609. 

D. M. 

M'. Anrelin's Angg'. lib'. Secondn's 

se' VinuB fedt sibi' et' Caeliae' Marcellinae' 

coningi' sanctissimae', et' Secundo' fil' 

daldssimo' q'. V. a. tiui' m', m' d'. x\ et'. 

libertis 

libertabosqn'e posterisqn'e eonim' 

in' fr'. p'. xtIb in agr'o pe'd. xvmi et' 

ante firont'e 

WL ped'. x' 



lafluenee de faccent effacée dans la langue chanque, mainteniie dans 

ridiome populaire. 

Lorsqne la langne latine se mit à Técole savante de la 
Grèce, lorsqu'elle y apprit à donner à ses mots la mesure con- 
Tenable, à régulariser le rhythme de ses vers, elle renonça à 
l'arbitraire d'accentuation qu'elle avait d'abord. La longueur 
et la brièveté des modulations ne furent plus soumises à l'ac- 
cent, et dans les auteurs classiques comme dans la société let- 
trée, le nombre oratoire, la métrique furent uniquement ba* 
ses sur la quantité prosodique. Mais le peuple de Rome, des 
diverses parties de Tltalie et des provinces, renonça-t*il à sa 
manière d'accentuer, de moduler son langage? Il est dans la 
nature de l'accent d'acquérir toujours avec le temps plus de 
force et d'énergie. Il n'est donc pas probable que le peuple 
soit revenu sur des habitudes déjà prises et fortement enra- 
cinées. U avait laissé aux savants leur langue classique pour 



— 213 — 
conserver son idiome particulier, il leur laissa également la 

science de moduliition qu'ils avaient apprise des Grecs, et 
garda dans son langage vulgaire et rustique la prononciation 
qui le caracférisait. Cicéron en fournit un exemple assez l'rap- 
pant. Vers l'an 70i de la fondation de Rome, 53 ans avant 
notre ère, c'est-à-dire à l'époque où la langue latine était à 
peu près fixée, Crassus s'embarquait £t Brindes avec son ar- 
mée, pour sa falale expédition contre les Parlhes. Un mar- 
chand, qui vendait sur le port des figues de Catinus, criait : 
carkas Cmmeas. Il prononçait Vu comme le v, selon l'habi- 
tude du peuple, et disait sans doute cavneas, cavetteas.Ou crut 
voir, dans ce cri, un avertissement prophétique douné à Cras- 
sus de ne pas partir: Cave ne eas. (Cicér., de Divin, M, 40.) 

Si la langi^ classique des prosateurs lalins n'a jamais été 
celle du peuple, à plus forte raison la poésie du siècle d'Au- 
guste a-l-elle été moins populaire encore. Que pouvait com- 
prendre à la cadence symétrique des vers d'Horace et de Ti- 
bulle, à la régularité majestueuse des alexandrins de Virgile, 
à la mesure prosodique des Tragiques et des Comiques, un 
peuple dans la prononciation duquel l'accent tenait lieu de 
mesure cl de prosodie 1 C'étaient les comédies osques, c'étaient 
les combats du pugilat ou des esclaves avec des bétes féroces 
qu'il lui fallait ; mais il est probable qu'il est toujours resté 
insensible à la beauté de la langue du siècle d'Auguste, à l'ac- 
cenl métrique, comme il l'était à l'accent musical méuie. Po- 
Ijbe cite, h. ce sujet, un trait assez caractéiislique du peuple 
romain. 

L'an 887 de Rome, L. Anicius, après avoir vaincu les Illj- 
riens et Iratné à son triomphe Genihius, leur roi, et ses en- 
fants, voulut, en l'honneur de sa victoire, donner un grand 
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spectacle à ses concitoyens. II fit annoncer une latte (un con- 
cours) de chanteurs. Il avait fait venir, à cet effet, les plus cé- 
lèbres musiciens de la Grèce : Théodore le Béotien, Théo- 
pompe, Hermippe, Lysimaque. Les spectateurs encombraient 
la vaste enceinte du théâtre. Les joueurs de flûte faisaient en- 
tendre leurs accords les plus mélodieux, les chanteurs leurs 
vers et leurs sons les plus doux. C'était une lutte ravissante 
de science et d'harmonie. Les Romains s'impatientaient! Sur 
Tordre d'Anicius, un licteur s'élance au proscenium, et dit 
aux musiciens de simuler un combat véritable. Ils hésitent 
d'abord; mais tout à coup un joueur de flûte levant ses deux 
mains contre un chanteur, se pose devant lui en athlète. Son 
exemple est suivi par la troupe entière. On court, on se 
heurte, on se renverse, on tire, des instrumenl|, les sons les 
plus discordants. Les Romains applaudissent! C'étaient là 
les vers, l'harmonie, le spectacle qu'étaient venus chercher 
les barbares (Polyb., 1. 30, c. 13, apud Athenœum, 1. i4, c. i). 

Tandis que dans leurs solennités dramatiques, les Grecs, 
ivres de bonheur et de poésie, restaient des jours entiers sus- 
pendus aux lèvres des acteurs, récitant les beaux vers de leurs 
poètes^ le i)euple de Rome, quand il assistait à des représen- 
tations théâtrales, interrompait bientôt l'acteur dont il com- 
prenait à peine la langue, pour demander à grands cris ses 
lions et ses gladiateurs. 

Il y a toujours eu une lutte évidente entre l'accent du 
peuple et celui des classes élevées de la société. Quand l'i- 
diome vulgaire envahit la haute latinité, l'accent particulier à 
cet idiome devint aussi dominant, et comme élément délé- 
tère, a dû puissamment contribuer à la décadence et à la cor- 
ruption rapide de la langue latine. 
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InnuGDce de l'accent populaire latin dans In formatioci des Ungnfs 

néo- latines. 

Si le bot de ce travail avait été d'examiaer les destinées de 
la langue latine, jusqu'au temps de sa barbarie complète , 
noua aurions suivi l'influence de l'accent dans la naissance 
des idiomes néo-latins. C'est, en effet, dans la IraiisformatioD 
graduelle du ktin eu ces idiomes nouveaux , qu'on peut le 
mieux étudier le râle actif que l'accent a joué dans la décotn- 
positioQ de la langue latine. L'idiome des troubadours, le 
frauçais, l'italien, le catalan, l'espagnol, le portugais, en 
offrent conlinuellemenl l'exemple. 

L'accent, en lalin, supprimait tantôt la première, tanlAt la 
dernière s^fllabe des mois. Les idiomes issus de la langue rus- i 
tique gardent souvent cette suppression. ' 
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latia 



trooliad. 



espig. 



Cftttl. 



iUl. 



frtaç. 



Aonet^tM Aonet^ konesto honesto honêsto honnêh 



latin. 



trottbad. 



etpag.-portug. 



caUl. 



gubernamentum governamen govemammio governameni 

(naçùt. 

gouvememem 



ialin. 

preservare 
camparare 
nivere 



troub.-espag.-catal.-portng. 

preservar 

comprar 

nevar 



préêerver 
comparer 
neiger 



Lat. infrà. Ital. fra, — Lat. œstimare, Ital. stimare. — 
Lat. vinum, Fr. vin. — Lat. pratum, Fr. ;7r^. — Lat. belliSf 
Fr. 6e/, — Lat. manus, Fr. mam. — Lat. grandis^ Fr. grand. 
— Lat. partis y Fr. paîw. — Lat. tartuSy Fr. fort. — Lat. fortis, 
Fr. /brt. — Lat. brutus^ Fr. ériir. — Lat. finis, Fr. /în. — 
Lat. unusy Fr. tin. — Lat. campas, Fr. cam;?, etc. 

Quelquefois, par la réunion de deux mots, Taccent latin 
produisait des contractions forcées comme opst pour opus est, 
eccam pour ecce illam. De forts facere, l'italien fait farfare» 
le français farfaire, etc. 

Le catalan et la langue des troubadours suppriment sou- 
vent, comme le latin, Vm et Yn à la fin des noms, et marquent 
d'un accent la voyelle qui précède cette suppression: anciâ^ 

eani, falcô. 

L'énergie de Taccent absorbait, en latin , soit la voyelle qui 
le suivait ou le précédait, soit une consonne , et quelquefois 
même une syllabe entière, comme virg'ne pour virgine^ s'nec- 
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ttu pour tettéettu, e'm.'em pour eùmdem, etc. Noos retrouvons 
les mêmes effets de l'accent dans les tangues néo-latines. 

Lat, liirectus, Troub. dreil, Ital. dretio, Fr, droii. — Lat. 
alteri, all're, Ital. iiltri, Fr. autre. — Lat. pjuiaa, liai, brina, 
— Lat, cumulare, liai, colmare. — Lat. mandarc , manda' 
men, Calai, maaamen. — Lat. color, Esp. cor. — Lat. dolor, 
Esp. rfor. ^ Lat. ligare, Fr. /l'ev. — Lat. «égare, Fr. nier. ^ 
Lat. siidarc, precari, publicare, salutare, etc, Fr. mer, prieTf 
publier, saluer, elc (I). 

Droit do cilé accordé aai peuplée étrangen. 

J.e droit decîlé,prodign6 aune foule d'élrangers, avait déjà, 
de longue main, préparé la corruption de la langue latine. 
Cicéron exprima plusieurs fois ses crainles à cet égard : In 
hanc urbem confîiixeruntmuhi inquinniè lotfurntes ex diversïs 
locis, qub magis expiirgundtis esi sermo. {Cic, de Cl. orat. c. 
74.) — Ailleurs, il dit encore: Omnes qui nec extTÎi.urbem 
nxerant, nec quoi aliqua barbaries domestica infuscaverai , 
reaè loquebantur. (Id, Id.) Après la guerre des Marses, ce 
droit de cilé avait été accordé à toutes les muaicipalités ila- 



(I) Va;, sur Taecenl el sur Ici idiomps dérivés de In langue ruDliqae, 
Matilin , Traili sur l'aceetit français, — Quîcherol , Traité de versifi- 
calion latine, — Eggcr, Traili sur l'accent grec. — Egedio Mfnngio, la 
origine itlia lingua italiana. — Ijinzi, Sag/jio.— Morboli, Cnlerricht 
oon dtr Teufschea sprachs und poésie, particul. 1 ,c. S, p. 16. — Ade- 
lung, Milhridales, Evropàische îpraehe, — Grammaire comparée des 
langues dt l" Europe laline, K&'snoaard, H2l.~ Influence de ta tangue 
rimaae rustique sur Us tangues de l'Europe latîni, Rajnuunrd, Igstj. 
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liennet. Joies-César le donna à un grand nombre de Gaolob. 
Galba le conféra atonies les Ganles, Yeqiasien à l'Espagne, et 
Antonin le Kenx le (vodigna à tontes les provinces sonmises 
à Tempire romain. Chose remarquable 1 Trajan, qui ouvre Tère 
des empereurs étrangers, ouvre aosri celle de la décadence de 
la langue classiciue. Ces princes, en appelant à leur cour et sur 
le sol italien , do fond de l'Espagne , de la Pannonie , de la 
Thrace, de l'Arabie, de la Daknatie et des Gaules, leurs con* 
citoyens et leurs favoris, appelèrent aussi plus promptement 
la corruption de la langue latine. 

. Extension immense de l^Empire. 



L'extension immense de Tempire romain, sans anéantir la 
Ijuigue des nations sur lesquelles le peuple vainqueur avait 
étendu ses conquêtes, avait dû propager, dans les colonies et 
dans les provinces, la connaissance du latin. Mais si dans la 
bouche du peuple de Rome et dans les dialectes de l'Italie , 
cette langue était déjà si difiérente de celle des savants , que 
devait-elle être dans les pays éloignés? Cette foule de Gaulois, 
de Germains, de Grecs, d'Espagnols, d'étrangers de toutes les 
contrées, qui venaient se ranger sous les aigles romaines* ou 
chercher, en qualité de citoyens, dans la capitale du monde, des 
emplois et des honneurs, devaient apporter à Rome un idiome 
latin, bien plus corrompu encore que le langage populaire 
qui envahissait chaque jour la pure latinité. Ainsi la propa- 
gation même de la langue latine est une des causes de la dé- 
cadence de cette langue, parce que ceux qui parlaient mal le 
latin étaient infiniment plus nombreux que ceux qui le par- 
laient bien, et que le petit nombre de ces derniers alla toujours 
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en augmentant, à mesure que les étrangers affluèrent à Rome 
et dans l'Italie. 

Propagation de la religion chrétienne* 

La propagation de la religion chrétienne n'a pas été sans 
influence sur la décadence de la haute latinité, en ce sens , 
qu'elle se servit de Tidiome vulgaire pour répandre ses pré- 
ceptes et sa doctrine, et Ta en quelque sorte érigé en langue 
écrite. C'était, en effet, dans les rangs du peuple que descen- 
dait la parole des premiers apôtres de TËvangile. C'était au 
pauvre qui avait besoin de consolation , c'était à ceux qui 
étaient dans les larmes et dans la douleur, et le nombre en 
était grand, que cette parole s'adressait. C'était à tous ceux 
qui souffraient sous des maîtres orgueilleux, que la loi du 
Christ venait révéler la dignité de leur nature et l'égalité dé 
tous les hommes devant Dieu* C'était donc à l'idiome vul- 
gaire que devaient recourir les premiers prédicateurs de la 
foi chrétienne, comme, au rapport d'Ammien , fut obligé d'y 
recourir l'empereur Julien, pour être compris de ses soldats. 

Jurisconsultes. 

Les jurisconsultes, si éminents dans la science du droit , et 
qui, depuis Adrien jusqu'à Théodose, occupent une si grande 
place dans l'histoire de la langue dont nous étudions les des- 
tinées , ont par leur influence même , comme écrivains et 
comme savants, contribué à corrompre la pureté du latin, en 
y introduisant une foule de mots nouveaux ou détournés de 
leur signification primitive. Dans Ulpien, il est facile de 
trouver beaucoup d'expressions qui n'avaient pas été em* 
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pioyées avant loi. Paul Jules, de Tyr, cette grande pépinière 
de jurisconsultes romains ^ n'écrivait qu'avec peine, dans une 
langue qui n'était pas la sienne', et est souvent obligé d'ex- 
pliquer par des mots grecs le terme latin dont il fait usage. 

Titres et dignités. 

Que d'expressions barbares ou entièrement étrangères au 
sens qu'elles avaient dans la langue classique^ n'a pas égale- 
ment amenées le besoin de rendre, par des mots nouveaux, 
les titres, les dignités inconnus précédemment. Ainsi, Gor- 
dien prend le titre de serenitas , serenissîmus. Les empe- 
reurs Gratien» Yalentinien, Théodose, en parlant d'eux- 
mêmes disaient : Nostra Sirenùas y TranqteiUitas ^ Lenttudo^ 
Magnificentia , SubUmitas , Exeelientia Imperialis. Après 
Constantin, les chefs ecclésiastiques prirent aussi des noms 
honorifiques, tels que Reverentia^ Sanctitas. Cornes ne signi- 
fiait plus compagnon^ mais comte. Cornes Palatii, cornes Con^ 
sîstorii. 

Négligence des copistes et signes d'abréviations. 

La négligence des copistes, employés par les libraires , a 
aussi apporté beaucoup de barbarie dans les textes et par 
conséquent dans la langue. Cette négligence, déjà remarquée 
du temps de Cicéron, blâmée par Strabon (1), au commence- 
ment du premier siècle de J.-C, fut plus tard poussée à 
l'excès et excite les plaintes de saint Augustin (2). Ajoutons 



(1) Strab., Geograph,^ l. 13. — (2) Augustin. « M prafat.^ I, iv, 
Evangel. 
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k cela les ngnes d'abréviations emploies, soit sur les mon- 
naies et les inscriptions lupîdaires, soit par les copisles, pour 
la transcription des manuscrils, ou par les sténographes, pour 
recueillir les paroles des orateurs, et il sera facile de com- 
prendre quelle confusion a dû en résulter pour l'orthographe 
et quelquefois même pour le sens réel du moi latin (I), Ces 
signes d'abréviaUons étaient fort aombreui. Ennins en in- 
venta jusqu'à 1100, et Tiron, le savant affranchi de Gicéron, 
en établit encore de nouveaux. C'est à cette espèce de sté- 
nographie que Gicéron eut recours, pour recueillir le dis- 
cours que Caton prononça dans le sénat contre César. (Plu- 
tarq,, Vie de Caton.) C'est par ce moyen que Sénèque, le 
père, recueillit tant de morceaux d'orateurs et de rhéteurs de 
son temps. J. César, Auguste, Mécène, s'en servirent aussi 
pour leur correspondance particulière. Des manuscrits tout 
entiers étaient écrits avec ces caractères abrévîatifs; mais de 
ces signes admis dansles lois publiques, dans les livres de droit, 



(I) Nous n'en dlenma qD'un seut eiemple. Spftriuë eH uo prénoai 

trb-commuQ ea latin. On l'écrivait, par abréviation, S.P., comme on i 
écrivail A. V, C. [ab wbe condild), P. R. E. (poj( regel txactos), elc.; l 
mais, comme par la même abréiialion on désignait les ciilïmls iUégi- ', 
limes, S. P. (lins pain), on confundil l'un atec l'autre, el le mot «puriiM 
Huit par être adopté pour exprimer i'iUégillmité tie la nsissnnce. ( Vo^ei 
Plut., Quœsl. rom. oper, inhoe verb.) Le jurî^oneulla Heioeccius, 
dans ion Traité des AntiquiUt romaine* H dfs InililMt. de Jusli». 
admet et dévelappu t'mpUcation donoée par Platarque, Enfin deui Int- 
criptiuni rapportées, l'une par Relu., l'autre parGruler., lèvent toute 
etpèce de doute à cet égard. (Gruler., p. tM.) 
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dans les monuments des Pontifes, et qui yariaient souvent au 
gré de ceux qui en faisaient usage , il résulta nécessairement 
une grande corruption dans les mots et des aberrations assez 
étranges. 

Siège de l*etaipire transporté à Bysanee. 

Enfin, le siège de l'empire romain transporté à Byzance 
et renvahissement de cet empire par les barbares, fu- 
rent le dernier coup porté à la langue latine. En effet, les 
empereurs d'Orient parlèrent plus grec que latin, et dès cette 
époque, les édits et les constitutions des empereurs furent 
donnés en termes tellement obscurs, qu'on les interprétait 
dans un sens tout à fait opposé à la véritable signification des 
mots. Ainsi, sous Constantin, les lois du fisc, parce qu'elles 
n'avaient pas été publiées à temps, eremari jussœ sunt. Or, 
cremari (du verbe *^%yMù) a dans cet édit le sens de smpendt. 

Telles sont les causes secondaires qu'il aurait &llu déve- 
lopper, pour arriver jusqu'à l'époque où la barbarie s'em- 
pare complètement de la belle langue du siècle d'Auguste. 
Hais le but principal de cet ouvrage était de rechercher les 
causes de la décadence rapide de l'idiome latin, dans la na- 
ture et l'organisme de cette langue, ainsi que dans les cir- 
constances qui en ont entouré le berceau , la formation et la 
fixation. 



CONCLUSION. 



Confondue d'abord avec les dialectes incultes qui étaienl 
parlés autour de son berceau . mais douée pourtant de quel- 
ques qualités plus heureuses, la langue latine se distingua 
bientôt parmi eux. Organe d'un peuple dont la puissance 
s'accroissait chaque jour, elle agrandit avec lui son cercle 
d'action ; mais arrêtée dans sa marche et dans son développe- 
ment par les guerres continuelles que ce peuple avait à sou- 
tenir contre les tribus voisines, elle met beaucoup de temps 
pour arriver à l'étal rude et grossier, où nous la voyons pour 
la première fois, dnns les cbants des frères Arvales, dam 
l'hymne des prêtres Salieus, dans les lois attribuées à Roœn- 
lus, dans celles de Numa et des douze Tables, et dans l'ina- 
cription funéraire de Scipion Barbatus. 

L'esprit de conquêtes e! d'agrandissement, qui semble inhé- 
rent à l'existence de Rome, détourne encore longtemps 
l'espril des Romains de l'étude des sciences et des arts, pour 
les appeler exclusivement à la gloire des armes et au tumulte 
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des camps. Aucun goût pour les lettres ne se manifeste même 
parmi les familles les plus distinguées. Rien ne semblait faire 
sentir à ce peuple qu'il eût une langue à polir et à cultiver, 
pour étendre avec elle son intelligence, son autorité et sa do- 
mination. Il comptait plus à cet effet sur la valeur de ses lé- 
gions que sur sa force intellectuelle. Mais l'importance tou- 
jours croissante de Rome attire dans son sein quelques hom« 
mes érudits de la Grèce. Le consul Fulvius, malgré les repro- 
ches de l'austère Caton^ emmène avec lui dans sa province le 
poète Ennius, dont le commerce littéraire fait toutes ses déli- 
ces, et sur le tombeau duquel Scipion fait placer son portrait, 
comme un hommage rendu à la muse naissante des Latins. 
Décius Brutus chérit Accius comme un frère. Térence doit 
son affranchissement et l'amitié de Scipion et de Lélius aux 
succès de ses premiers vers. Des relations savantes s'établis- 
sent entre quelques hommes d'élite. Accius vient lire à Pacu- 
vius, dans sa retraite de Tarente, quelques scènes de sa tragé- 
die d'Atrée. Enfin, après une enfance obscure et aussi lente 
que pénible, la langue latine signale l'ère de sa culture , et 
nous apparaît non parfaite encore , comme aux jours de son 
éclat et de sa gloire, mais du moins avec des traits littéraires 
déjà fortement prononcés, mais plus fixe, plus déterminée 
dans les vers d'Andronicus, de Névius, de Lucile, d'Ennius, 
de Paeuvius, de Plante , d' Accius et des autres écrivains qui 
commencent la série des auteurs latins. 

Mais pendant cette longue nuit oh la langue latine 
était restée plongée, sans fruit pour elle, sans ascendant sur 
les dialectes populaires qui l'entouraient, ces derniers avaient 
gagné du terrain , comme elle-même avait contracté des ha- 
bitudes nui^bles à son système phonétique, à sa naturCi à soa 
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organisme, à tool ce qui peut donner l'i un idiome des élé- 
nienls de prospérité et de Vte. 

Les débats continuels , que la différence des intérêts et la 
rivalité des ambitions soulèvent entre la classe des nobles et 
celle des plébéiens, la juriJiction permanente, en vertu de 
laquelle la vie des magistrats était soumise au contrôle public, 
et d'autres causes inhérentes à la constitution politique de 
Rome, développent l'art oratoire , cl agrandissent insensible- 
ment le domaine de la langue latine. L'éloquence tribunî- 
tienne dans Papirius Carbo, dans L. Pison, dans les Gracquea 
et dans beaucoup d'autres bommcs non moins habiles à se 
servir de la parole, donne à l'idiome latin une vigueur el un 
retentissement qu'il n'avait pas encore eus. La curiosité natio- 
nale fouille dans les vieilles annales de la patrie, et tandis que 
l'éloquence se développe par la parole de Publicola, de Cor- 
nélius Célhegus, de Calon, d'Agrippa, de Scipion, de Lélius 
el de beaucoup d'autres encore, l'histoire naît sous la plume 
de Fabius Piclor, de Calpurnius Pison, de Rufus, d'Asellion, 
de Claudius Licinius. Nous avons vu quels interprètes la 
muse latine trouva à ses débuts dans Ennius, Plante, Lucile, 
et la concision , l'énergie, sinon la perfection, qu'elle montre 
dans des poètes qui ouvrent l'ère de la littérature romaine. 
La langue latine, qui n'avait d'abord été enseignée qu'en 
grec par Livius Andronicus, Eomus, Crates Mallotes, qui le 
premier introduisit à Rome l'élude de la grammaire, comme 
Lucius Plolius y apporta celle de la rhétorique, commença à 
être apprise en idiome national, el à faire des progrès 
sensibles. Bieniût les idées et les arts de la Grèce s'em- 
parent de Rome. La politique des chefs de l'État, pour 
apaiser l'agitation des esprits, pour les empêcher de s'immiscer 
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dans la conduite du gouvernement, et pour apporter dans les 
rangs de la société le calme que réclamaient raffermissement 
de leur puissance et Tadministration des affaires publiques, 
mit tous ses soins à développer le goût des lettres et des arts. 
L'éloquence, la poésie, l'histoire 9 lia philosophie, la gram- 
maire et toutes les branches de la science humaine, reçoivent 
des encouragements, des récompenses, et trouvent sur le sol 
de ritalie, si longtemps aride pour elles, les couronnes et les 
statues que leur avait prodiguées la Grèce. Les succès dans 
Tart oratoire et dans les lettres sont le seul mo^en d'arriver 
aux fonctions et aux dignités publiques. De beaux génies 
naissent en foule, sous la protection et la libéralité fécondante 
des princes et de leurs ministres. Un zèle unanime s'établit 
entre tous les savants pour épurer la langue latine, qui se 
trouve en peu de temps perfectionnée , déterminée , fixée 
par les soins et par les œuvres des grands modèles qui cou- 
ronnent si glorieusement le siècle d'Auguste. Mais la promp- 
titude avec laquelle cette langue se fixa, ne permit pas qu'elle 
descendît dans les rangs du peuple, comme si ce perfection- 
nement eût été graduel et plus lent. Ce travail fut trop 
exclusivement celui des savants et pas assez celui de toutes les 
volontés, de toutes les intelligences populaires. Le peuple de 
la ville et des campagnes , qui n'y avait pas participé, conti- 
nua sa langue plébéienne et rustique avec ses Imperfections, 
sa rudesse, ses idiotismes, sa prononciation et tous ses éléments 
délétères dont l'influence et l'énergie allèrent toujours en 
augmentant. Aussi lorsque les événements politiques arrêtè- 
rent le progrès des lettres et des arts à Rome, et anéantirent 
toutes les familles distinguées, pour faire place à la classe plé- 
béienne, à l'irruption toujours croissante du flot populaire dans 
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les affaires et dans les hauts raogs de l'État, Tidiome de ce 

peuple eDTahit aussi la pure latinilé el aoit par la précipiler 
peu à peu dans la barbarie. 

Telle a donc été la destinée de la langue latine. Cette lan- 
gue reste dans l'enfance pendant plus de cinq EÎèdes, pour se 
faire ce qu'elle nous apparaît, inculte el presque barbare dans 
ses premiers monuments. Elle commence son adolescence 
vers le temps de la deuxième guerre punique, l'an 314 de 
Rome, et met environ un siècle et demi, pour arriver au de- 
gré de formation que nous présentent ses premiers essais. De- 
puis le temps de Syllaetde Cicéron,ïCPS l'an 666 de Itome, 
88 ans avant J.-C., elle s'épure, se détermine dans la forme 
et dans l'acception de ses mots, se perfectionne et se fixe 
dans les œuvres des beaux génies dont elle exprime la pensée, 
et jusqu'à la mort d'Auguste, pendant environ l'espace d'un 
siècle, elle brille de toute sa force et de tout son éclat. Mais à 
peine esl-elie parvenue k l'apogée de sa gloire, qu'elle ressent 
déjà les symptamesde sa décadence prochaine. En effet, depuis 
la mort d'Auguste Jusqu'à celle de Trajan, c'est-à-dire depuis 
l'an 14 jusqu'à l'an 117 de l'ère chrétienne , elle perd cha- 
que jour de sa pureté, de son élégance , de sa précision et de 
sa netteté dans la forme el la valeur de ses termes, et elle se 
précipite avec une rapidité toujours croissante lers une vieil- 
lesse prématurée, où elle végète, languit et se meurt jusqu'au 
règne d'Honorius, empereur d'Occident. A la fin de ce qua- 
Irième siècle, quelques années avant la prise de Rome par les 
Goths, elle était déjà plongée dans la barbarie. Pendant le 
temps de sa décadence el de sa vieillesse, il a bien paru, à de 
rares intervalles, quelques heureux génies dont les œuvresrap- 
pellent les heaux modèles des anciens temps, mais ce sont des 
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feux passagers, qui, allumés un instant au sein d'une nuit pro- 
fonde, rendent plus sensibles, en s'éleignant^ les épaisses té- 
nèbres qu'ils n'ont fait que sillonner. 



Vu, 25 août 1854: 
Le Doyen de la faculté des Lettres de Dijon, 

SnÉVENABT. 

Permis d'imprimer : 
Lo Recteur de TAcadémie départementale de la Gôte-d'Or, 

G. HUART. 



— 229 — 
TABLE SOMMAIRE. 

PftgtfS. 

lotroductioD. i 

vrehièhe partie 

origine de la langue lating. 

Chapitre I*'. — Peuplades primitiyes de Tltalie. 9 

Nord de ritalie. 4i 

Centre de Tltalie. Id. 

Sud de ritalie. 43 

Chapitre II. — Principaux dialectes des anciennes peuplades 

de ritalie ; dialecte ombrien. i 4 

Changement arbitraire des lettres. 48 

Orthographe. 46 

Déclinaison et conjugaison. 17 

Chapitre III. — Dialecte osque. 22 

Alphabet. Id. 

Déclinaison. 23 

Conjugaison. 24 

Quelques fragments de lois et d'inscriptions osques. 25 

Observations générales sur Tombrien et Tosque. 26 

Chapitre IV. •— Langue latine. 29 

Origine indienne; pronoms. Id. 

Noms numériques. 30 

Désinences. Id, 

Préfixes. 34 

Combinaison des préfixes. Id. 

Noms et Racines. 32 

Verbes. 34 

Chapitre V. — Mots latins venant du grec 37 

Chapitre YI. — Mots du latin et des principaux dialectes ita- 
liens venant de la langue celtique. 40 

DEUXIÈME PARTIE 
FORHATION DE LA UNGUE UTWE. 

Chapitre I*'. — Réflexions générales. 47 



^' 



— 230 — 

Pages. 

. Chant des frères Arvales. 49 

Fragments des lois de Numa. Id. 

Fragments des lois des Décemyirs. 50 

Fragment de la colonne de Duilius. Id. 

Ëpitaphe du tombeau de Scipion. 51 

Comparaison avec les dialectes osque et ombrien. 52 

Chapitre II. -^ Du système phonétique de la langue latine. 

Comparaison avec d'autres langues. 56 

Alphabet sanscrit. 58 

Alphabet grec. 62 

Alphabet latin. 64 

Chapitre III. — Influence de la littérature sur la formation 

d'un idiome. Langue grecque. 68 

Langue latine. 69 

Chapitre IV. — Grammaire. 71 

Pronoms. 72 

Préfixes et autres mots invariables. 74 

Noms et déclinaison. — Nombre. — Cas. 75 

Genre. 77 

Verbe et conjugaison. — Observations générales. 79 

Conjugaison grecque. 80 

Conjugaison latine. — Voix active. — Voix passive. 81 
Comparaison entre la conjugaison grecque et latine. 82-83 

Voix moyenne. 84 
Verbes en fi.i. — Verbes contracts, — Combinaison des 

modulations et des articulations dans les terminaisons. 85 

Participes. Symétrie de la dérivation des temps. 86 

Chapitre V. — Défaut de flexion , de dérivation. 87 

Défaut de mots composés. 88 

Chapitre VI. — Formation latine d'après le grec. 91 

Chapitre Vn.— Étude de la langue latine difficile, même pour 

les Romains. 93 

Chapitre VIII — Vocabulaire étymologique de la langue la- 
tine. Quelques observations préliminaires. 96 



— 231 — 

Pages. 

Chapitre IX. — Dernier coup d'œii sur l'adolescence de la 
langue latine. — Irrégularités qu'elle montre encore dans 
ses premiers auteurs, dans ses monuments publics, 189 ans 
ayant notre ère. Résumé de toutes ces irrégularités. ii9 

Des premiers auteurs latins. Id. 

Décret contre les Bacchanales. \ 22 

Mots anciens rejetés de la haute latinité. 124 

TROISIÈME PARTIE 
FIXATION DE LA LANGUE LATINE. 

Chapitre I^. — Incertitude que présente encore la langue la- 
. tine au moment de sa fixation. — Monument public du 
temps de Cicéron. 129 

Décret rendu par Antoine et son collègue dans le Tribunat 1 30 
Irrégularités de style dans César, Varron, Salluste, Tite- 

Live, Cicéron, etc. 133 

Soins que prenaient les auteurs de cette époque , pour 
épurer la langue et fixer la valeur des mots. 134 

Chapitre II. — Circonstances qui ont contribué à la fixation 

de la langue latine. — Qualités de cette langue. 136 

Chapitre III. — Conditions nécessaires à la fixation d'une 
langue. — Conséquences de la rapidité avec laquelle la 
langue latine s'est fixée. — La langue classique n'a pu de- 
venir populaire. 1 12 
Des dialectes différents se sont toujours maintenus , en 

Italie, à côté de la langue latine. 1 45 

La langue des auteurs n'a jamais été celle du peuple, et 
n'a pas même pénétré dans l'intérieur des familles pa- 
triciennes de Rome et des provinces. 146 
L'idiome populaire envahit la langue classique. 148 
Chapitre lY. — Vocabulaire de mots anciens reparaissant à 
l'époque de la décadence et de la corruption de la langue 
latine. 151 
Chapitre V. — Incertitude et arbitraire de la langue latine au 
temps de sa décadence, dans l'acception, la dérivation, les 






